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L’ALLIANCE DE L’OPPOSITION ET DU FRONT NATIONAL EN CORSE

La banalisation Un choix sans surprise

Avec ce numéro

B FS ^T.éé^rsx
, ZZ ir: / > £ wy^ l-;. v'f7

;

de l’extrême droite

#r - *

v $L#fi

L’élection dn président et du
bureau »a scellé l'alliance de
Fopposition ». Ce ccanmentaire
de AL Pascal Arrighi, chef de file

du Front national en Corse*
résume parfaitement la situation
dans nie, telle qu'elle ressortait
du scrutin du 12 août.-: l’opposi-
tion est majoritaire, au prix d’une
alliance avec l'extrême droite.
Elle dispose de trente sièges sur
soixante et un* soit un de plus
qu'il n'est nécessaire pour gouver-
ner, compte tenu de l'attitude des
trois élus indépendantistes qui ont
décidé de siéger sans participer*
et qui renvoient dos & dos la droite
et la gauche.

Cette alliance de la droite et de
l'extrême droite — souhaitée dès
ht soir du scrutin - se reflète au
seia du bureau de l’Assemblée,
composé de MAL Rossi (UDI7

),
Pasquini (RPR), Arrighi (Front
national), Baggioni (UDF),
Chiarellï (CNIP) , Polveriai
(RPR), Colonna (div. droite),

Antona (RPR), Géronimi
(CNIP) et Palmier! (Front natio-

nal).

Cette situation a un précédent
en France continentale, puisque

l'opposition avait accepté de gérer
la ville de Dreux avec les amis de
AL Le Pen, à l'automne 1983. Elle
va cependant au-delà : fi s'agit

cette fois d'une région, mai* an«i
d’une étape sur le chemin de la

banalisation, par la droite, de
Pextrêane droite, l'objectif étant
de faire admettre une telle
alliance à l’opinion dans la pers-

pective, notamment, des
échéances législatives.

Cest ainsi que AL Poniatowski
proclame que * s'ilfaut battre les

socialistes avec Le Pen. nous les

battrons avec lui ». tandis que
AL Jean-Claude Gaudin, prési-

dent du groupe UDF de l’Assem-
blée nationale, souligne qu'il

n’aurait pas hésité à faire alKancc

avec le Front national à cela avait

été nécessaire pour conquérir
Marseille.

M. de Rocca Serra

est éternel

Lire page7 l'article de
PAUL SELVANI

et sans éclat
De notre envoyée spéciale
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Ajaccio. - La ville a guetté, en
vain, le 24 août, les éclats de la

nouvelle Assemblée enfermée en
séance dans l’ex-Grand Hôtel.
Des rangs nationalistes on pro-
mettait une « surprise ». La rue
échafaudait de brûlants scénarios.

C’est à M. Roger Palmieri,
quatre-vingt-deux ans, doyen des
conseillers et élus du Front natio-

nal, qu'il revient d'ouvrir la
séance. Aussitôt, son voisin - le

plus jeune de tous, désigné à ce
titre comme secrétaire -
s’empare du micro. C’est
AL Dominique Gallet, un des trois

élus du Mouvement corse pour
l'autodétermination (MCA).
Tension... Mais au lieu d’un cri de
guerre sort une courte et hésitante

déclaration. • Nous refusons
d’être secrétaire d’une organisa-
tion s’appuyant sur le racisme et

la xénophobie ». Le jeune homme
à la barbe de pâtre (pâtre lui-

même) quitte la tribune et rejoint

les bancs des élus. Applaudisse-
ments dans le public amassé au
fond de la salle et dans les jardins.

M. Palmieri, le cheveu blanc pla-

qué avec soin, rétorqué aussi sec :

* J'ai vu lapolice dans la salle et
je ferai respecter l'ordre. ». Et

chacun de vérifier d'un coup
d’œil...

Ainsi débute et prend fin le

face-à-face des deux nouveaux
venus à l'assemblée de Corse — le

Front national et le MCA. Le
doyen conserve la parole avec un
évident plaisir. Air impérial, réfé-

rences à Cicéron et à Saint-
Exupéry, le vieil avocat évoque,
pour le regretter, le passé,N abandon de l'empire français
et de douze départements ». Le
propos provoque. • Inadmissible
dans cette enceinte ». accuse
M. Albert Ferrari, communiste
de longue date.

En fin de séance, tout de
même, un éclat oppose AL Pierre

Poggioli, chef de file du MCA, à
M. Jean-Paul de Rocca Serra, qui

vient d'être élu président. réaf-

firme / « attachement viscéral de
la Corse à la nationfrançaise une
et indivisible ». U appelle, « au-
delà des clivages politiques, à un
accord très large contre le terro-

risme et le séparatisme ». Dans
Faasist&nce, on applaudit.

DANIELLE ROUARD.

(Lire lasuitepage 1.)
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Quand l’« aube rouge » se lèvera
(Page 4)

INDE
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L’« Église des catacombes » en Slovaquie

Face à la répression
les catholiques retrouvent les habitudes de la clandestinité
Le visiteur non averti, de pas-

sage & Bratislava un dimanche
matin, pourrait croire* en voyant
les églises remplies d’une foule
comptant même quelques jeunes,
que la pratique religieuse ne ren-

contre pas trop de difficultés en
Slovaquie.

Les apparences sont trom-
peuses. Si les treize églises de
Bratislava sont pleines, c’est que
leur capacité est notoirement
insuffisante pour accueillir tous

les fidèles. Et 3 n’est pas question

d'en construire de nouvelles puis-

que le régime tchécoslovaque
n'admet, en fait de pratique reli-

gieuse, qu’une participation for-

melle au culte.

Parmi les pays du bloc de l'Est,

c'est en Tchécoslovaquie que la

répression contre les différentes

Eglises, au premier chef contre

l'Eglise catholique, est la plus

sévère. Elle est particulièrement

Les terroristes de l’air dn temps
Faut-0 en rire ou en pleurer ?

Les terroristes du Groupe MS qui

auront tenu la France en haleine

- grâce à une active coopération

des médias, il est vrai - pendant

dix jours, n’étaient pas des
pros ». La police, en arrêtant

trois des membres présumés du
groupe, vendredi, dans la banlieue

de Dijon, a mis fin aux activités

d’une bande de mauvais garçons

saisis par l'air du temps. Elle aura

retrouvé leur trace par suite d'une

accumulation d'erreurs qui paraî-

tra dérisoire, quasiment infantile,

aux vrais terroristes internatio-

naux : lors de chacun de leurs pas-

sages ri*»* les villes où 3s ve-

naient de déposer leurs bombes
artisanales, l’un d’eux logeait à
l’hôte! et payait avec des chèques

sur lesquels figuraient son vrai

nom et l'adresse de l'appartement

où üs se cachaient vendredi.

Peu d’envergure, donc, et Tou
ne va pas s’en ptoindre. Leur ap-

parition fugitive sur la scène des

faits divers qui font trembler les

honnêtes gens a pourtant des as-

pects nouveaux et inquiétants. In-

formés, comme toux un chacun,

de l'écho que rencontrent désor-

mais en France toutes les manifes-

tations du terrorisme, de l'effroi

qu'elles ajoutent à la peur que

provoque la délinquance habi-

tuelle, ils se sont dît, sans doute.

que pimenter leur entreprise de
racket à l’aide des ingrédients de
la terreur «politique» serait de
nature à rendre plus efficace leur

misérable et criminelle entreprise.

Avec les membres du groupe
Action directe on avait connu le

glissement du miTimwîiimi! politi-

que d'ultra-gauche vers le simple
banditisme (hold-up, meurtres).
Avec le Groupe M5 on aura as-

sisté au phénomène inverse du
glissement de la délinquance vers

la politique, ou plutôt, la pseudo-
politique.

Ao ikoti du combat»,

contre l'insécurité

Les communiqués de menaces

émanant de ce groupe compor-
taient des condamnations du gou-
vernement et de la • politique ac-
tuelle conduisant le pays à sa
perte ». On vit même ces poseurs
de bombés revendiquer au nom
du combat™ contre l’insécurité.

Ont-ils pensé que cet habillage

« opporitionnel » les rendrait sym-
pathiques, au moins à la partie de
la papulation qui peste contre le

pouvoir et dont tes frayeurs « sé-

curitaires» sont . soigneusement
entretenues par une partie de la

presse de la classe politique?
L’instruction le dira, et leur
procès peut-être.

Il restera de cette peu glorieuse

équipée des traces et une leçon.

D'abord les victimes de leur en-
treprise : une femme qui a eu une
jambe amputée. Quant à la leçon,

elle est triple. L'affaire aura mon-
tré la diligence et l’efficacité de la

police quand elle agit méthodi-
quement et « met le paquet » sur
une enquête. A une époque où Ton
critique sans cesse le « laxisme »

des autorités à l’égard des vio-

lences, on ne peut qu'enregistrer

ce succès avec satisfaction.

Elle aura aussi montré la fa-

culté d’adaptation de la délin-

quance à notre époque; ses apti-

tudes à se glisser dans les püs de
la mode et des courants domi-
nants.

Elle aura, finalement, servi

aussi de leçon aux médias. Une
fois de plus la surenchère « terro-

risante » était lancée à trop
grande vitesse. Os devaient Être

fiers, dans leur petit appartement
de Dÿon, du tapage fait autour de
leurs allées et venues, ces pitoya-

bles malfrats !

Paris

libéré

«Je suis rentré à Paris avec
les tanks de Leclerc», titre

l'envoyé spécial de Franc-
Tireur.

eOù sont-ils ?»t demande
Sartre dans Combat élis sont
porte de Châtilton, eüs sont à
FHôtel de VWb».

Voilà quarante ans heure
pour heure, la capitale connais-

sait les derniers combats pour
sa libération. Dans te grande

I

banlieue, CorbeS et Mehm sont

|

libérées, les Alliés prennent
Evreux, Elbeuf. En province,

Marseille tombe. Arles, Avi-

gnon, Lyon, Bordeaux, à leur

tour.

Les journaux, qui paraissent

à nouveau avant même que les

troupes du Reich aient tourné
les talons, sont vendus au
grand jour par ceux qui les rédi-

gent, et les locaux de te Parker
Zehung abritent désormais
Franc-Toeur et Combat. Paris

se réveille d'un long cauchemar,
et. à la fin d'un week-end de
fête, reprendra lundi le travail.

dure en Slovaquie, et cela pour
plusieurs raisons.

Depuis 194S, l’Eglise catholi-

que slovaque est assimilée à l’Etat

pro-oari de Mgr Tîso (l). Si bien

que tout appel en faveur de la

liberté religieuse est qualifié de
« renouveau du clérlco-
fascisme ». De plus, en Slovaquie,

il n’existe pas ou pas encore,
d’opposition démocratique consti-

tuée comme dans tous tes pays
tchèques. Par contre, la pratique
religieuse des Slovaques est bien

plus importante que celle des
Tchèques. Ce sont donc ces prati-

quants osant penser librement qui
apparaissent comme les rebelles £
la normalisation.

L’Etat dispose de puissants
moyens pour soumettre l’Eglise,

par l’intermédiaire du séexétariat

d'Etat au affaires religieuses. Les
prêtres, fonctionnaires, ne peu-
vent exercer qu'avec une licence

de l'Etat, qui peut leur être retirée

au moindre soupçon. Actuelle-

ment, plus de cinq cents prêtres

exerceraient en Slovaquie sans
licence, au risque d’être arrêtés

pour parasitisme. C’est l'Etat qui
sélectionne les étudiants admis
dans l'un des deux séminaires de
Prague ou de Bratislava et qui
fixe leur nombre. Les finances de
l'Eglise sont aussi entièrement
sous le contrôle de l'Etat.

C’est surtout avec l'association

de prêtres Pacem in Terris, réac-
tivée en 1971, que l’Etat espère
diriger jusqu'à la vie spirituelle de
l’Eglise. Cette association, censée
promouvoir la paix entre tes peu-

ples, n'est en réalité que le bras du
parti communiste dans l'Eglise.

L'association contrôle les deux
hebdomadaires catholiques, qui
ne se distinguent du reste de la

presse communiste que par quel-
ques articles à thèmes religieux ;

eux aussi saluent le pacifisme

soviétique et les diverses
conquêtes du socialisme.

U est particulièrement impor-
tant d’empêcher que les enfants

soient en contact avec la religion.

Le catéchisme est bien enseigné
en théorie pendant cinq ans à
l’école primaire, mais il est diffi-

cile de suivre les cours. Les deux
parents doivent se déplacer
ensemble pour signer une
demande d’inscription. On tente

alors de les en dissuader en évo-

quant la possibilité d'un renvoi du
lieu de travail s’ils persistent dans
leur intention. D y a suffisamment
d'exemples, ou de rumeurs, pour
que ce chantage soit efficace. Il

semble même que la carrière d'un

instituteur dépende du nombre
d'enfants qui participent ou ne
participent pas au cathéchisme.

SUZANNE SATORY.

(Lire la suite page 3.

}

(1) Président du gouvernement slo-

vaque en septembre 1938, Mgr Tiso pro-

clame en mars 1939 l’indépendance du
territoire a la demande de Hitler. 11 en
fut le président du Conseil d’octobre
1939 au 4 avril 1945. Sa collaboration
avec les nazis lui valut d'être condamné
à mon après la guerre.
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RENDEZ-VOUS

Jeudi 30 aoflt — Europe :

Anniversaire de la fin du
projet de la CED.

Vendredi 31 août — Maroc :

Référendum de l’union avec

la Libye.

Samedi 1' septembre. -
Libye : Quinze ans de pré-

sence du président Kadhafi.

Sports
Dimanche 26 août. — Automo-

bilisme : Grand Prix de for-

mule 1 des Pays-Bas.

Mardi 20 août - Tennis :

Début des championnats
lies Etats-unis à Flushing-

Meadow (jusqu'au 9 sep-

tembre) ; Football : Cham-
pionnat de France (4* jour-

née).

Vendredi 31 août. — Football :

Championnat de France
(5‘ journée).
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IL Y A QUARANTE ANS, LA ROUMANIE REJOIGNAIT LES ALLIÉS

Un jour pour se retourner

Le 23 août 1944 an matin, la

Roumanie occupée depuis prés de

quatre ans par la Wehrmacht et

dirigée par le • Pétain roumain*.

Ion Antooescu, est encore la qua-

trième puissance de l’Axe, avec

l’Allemagne, le Japon et l’Italie.

Depuis le 22 juin 1941, elle a

engagé 780 000 soldats contre

l’URSS, dont 350 000 sont
tombés au combat. 270 000 civils

ont péri. Si la monarchie parle-

mentaire d’avant-guerre a laissé la

place à une dictature fasciste,

antisociale et antisémite, Uinstitu-
tion monarchique demeure, avec

le jeune roi Michel (vingt-trois

ans), dont le père Carol II a abdi-

qué pour s’exiler lors de l’avène-

ment d’Antooescu. Et si les partis

politiques mit été interdits et leurs

dirigeants emprisonnés, la résis-

tance an régime s’est organisée

dans la clandestinité:

Le jour même où les troupes

soviétiques pénètrent dans le

pays, le roi Michel convoque dans
son bureau le maréchal Anto-

nescu, le fait arrêter par quelques

soldats fidèles, et forme avec les

sociaux-démocrates et les commu-
nistes un gouvernement d’union

nationale. Le 23 août 1944 au
soir, la Roumanie est devenue la

quatrième puissance alliée, après

l’URSS, les Etats-Unis et le

Royaume-Uni. Elle engage contre

l’Allemagne et ses satellites

540 000 soldats, dont 170 000 ne

reviendront pas (outre 80 000 vic-

times civiles). Mais l'URSS ne

signera l’armistice que le 12 sep-

tembre suivant : dorant vingt

jours, la Roumanie, devenue
ennemie de l’Axe, sera encore

traitée en ennemie des Alliés. Et
pendant que sot année chassera

la Wehrmacht de son territoire,

l’armée rouge, qui la suit, fera des

prisonniers roumains !

U marche au fascisme

Reproduction interdite de tous articles

sauf accord avec l'administration

des grèves de décembre 1939 à
Bucarest.

En décembre 1939, la Pologne

s’écroule dans le sang et les

flammes sous les coups de la

Wehrmacht et de l’armée rouge,

conformément au protocole

secret, signé le 23 août 1939, du
pacte de non-agression germano-

soviétique. Son gouvernement se

réfugie en Roumanie, avant de
gagner Londres. A l'intérieur, les

légionnaire» de la Garde de fer

assassinent en pleine rue le pre-

mier ministre Calinescu ; la

répression qui suit ne parvient pas

à les désarmer. Le 22 juin 1940,

la protectrice de la Roumanie —
la France - succombe aux
assants allemands. Quatre jours

après, conformément au même
protocole secret, l’URSS intime &
la Roumanie Tordre d'évacuer en
quarante-huit heures les

50500 kilomètres carrés, peuplés

de près de 4 millions d’habitants,

de la Moldavie orientale (Buco-

vine du Nord et Bessarabie). Le
roi Carol II cède, tandis que les

rentes sont déjà mûres de réfu-

C’est ce traumatisme, dont
Carol II ignore les complicités

berlinoises, qui jette le pays dans
l’orbite allemande. Le roi cède
encore, Q cède sur tout. En juillet

1940, les légionnaires assassins de
Calinescu entrent au gouverne-

ment, le royaume se retire de la

Société des Nations, des pogroms
restent impunis, le droit de grève

et les conquêtes sociales de 1923

sont abolis. En août, £5000 kilo-

mètres carrés et 1600000 Rou-
mains sont encore abandonnés
aux de l'Allemagne, le « dik-

tat de Vienne» attribuant deux
départements à la Bulgarie, et la

moitié nord de la Transylvanie à
la Hongrie (qui revendiquait

toute cette province où, à côté des

3 500 000 Roumains, vivaient

1 600 000 Hongrois et 600 000
Allemands). En septembre,

Carol abandonne finalement

son trône, laissant la couronne à
son fRs mineur Michel et son pou-

voir au « Pétais roumain » et à ta
k

Garde de fer. En octobre, la

. Wehrmacht est « invitée » dans ie-

pays. En novembre, la Roumanie
!

adhère au Pacte tripartite (Alle-

magne, Italie, Japon) ; les légion-

naires massacrent les bourgeois,

lès « plouîocrates », les juifs, les

anciens dirigeants poütiques ou

ministres, les intellectuels (l’his-

torien Nicolas Jorga, l'économiste
Virgil Masdearu) et bien
d’autres. En décembre, les syndi-

cats sont interdits. Les légion-

naires vont si loin qu’en janvier

1941 ils cherchent à renverser

Antooescu - mais ils sont écrasés,

et dès lors le. .régime se

« modère » ; par exemple, le

Mais est-ce ce renversement

d’alliance que l’on fêtait jeudi

dernier à Bucarest? Pas vrai-

ment. Le Parti communiste a par-

ticipé au renversement d’Anto-

nescu selon la mesure de ses

forces : un minier de membres
environ (dans un pays de 19 mil-

lions d’habitants - dans les fron-

tières de 1939). Maintenant, ü
s’attribue l’initiative et la réalisa-

tion de ce qn’Ü nomme la * révo-

lution » roumaine. Cest cette

paternité fictive que l’an célèbre

chaque année à grand renfort de
propagande. Paternité d’une
* révolution» non moins fictive

qui aurait « libéré les Roumains
dujoug bourgeois-féodal ».

.-s-, ; • r

Or les motifs du retournement

roumain du 23 août 1944 sont à
mille lieues de la lutte des classes.

Jusqu’en juin 1940, la Roumanie,
nettement amie des Alliés, qui

avaient d'ailleurs garanti ses fron-

tières le 13 avril 1939, réprime
fermement le fascisme à l’inté-

rieur de ses frontières, et tente de
défendre à l'extérieur les Etats

nationaux issus de 1918. Après la

chute de la Tchécoslovaquie
amie, un anglophile convaincu,

Grigore Gafencu. puis un grand
francophile, Armand Calinescu,

deviennent respectivement minis-

tre des affaires étrangères et pre-

mier ministre. Le fondateur de la

Garde de fer fasciste, C.Z.
Codreano. est condamné à mort
et exécuté.

La société roumaine, si elle

n'est plus parlementaire depuis

qu’en février 1938 le roi Carol 11

a imposé aux partis politiques son

autocratie, a préservé les

conquêtes sociales de 1923 (droit

de grève et d'association, mutua-
lisme, suffrage universel mascu-
lin...). Les principaux mouve-

ments sont le Parti paysan (le

pays est rural à 80%) et le Parti

libéral (qui représente, en gros, la

bourgeoisie et les classes

moyennes). Le PC, créé en 1921,

interdit en 1924, vit au travers des

associations telles que le Secours

rouge mais ne dépasse pas un mil-

lier de membres et de sympathi-

sants. Le prolétariat est puissant :

les syndicats sont sortis victorieux

Zwingli, le bon vivant de la Réforme
1984 marque le dnq centième

anniversaire de la naissance d'Ul-

rich Zwingfi, l'un des pionniers de
ta Réforme en Suisse. Pour les

protestants helvétiques, Zwingfi

reste une figure de proue qui a
profondément imprégné les es-
prits et les mentalités, surtout

dans les cantons alémaniques.

Zurich, la capitale économique
et financière de la Confédération,

serait-elle ce qu'elle est devenue
sans Zwingli le réformateur 7 En
tout cas, la métropole des bords
de la Limmat a décidé de célébrer

en grande pompe, cette année, le

cinq centième anniversaire de sa
naissance, marquant ainsi l'indé-

niable dette de reconnaissance

qu'elle lui porte. Conférences,

rencontres, expositions, et môme
un fflm sur sa vie, rien ne manque
è ces festivités échelonnées sur

toute l'armée : car si l'homme
<fEgtisa a été le premier à traduire

rEvangûe en dialecte suisse alé-

manique, son influence s'est éten-

due jusqu'aux structures de l'Etat

qu'il s’est efforcé de mieux adap-
ter è la parole chrétienne.

Wüdhaus. un petit vülege de
montagne da la vaBée du Toggen-
bourg dans le canton de Saint-

Gall, a vu naître Ulrich Zwingfi le

1* janvier 1484, dans une famille

de paysans aisés. Un chalet typi-

quement suisse aura été son pre-

mier horfeon. Jamais il ne reniera

cette origine solidement terrienne,
qui est d'aileurs une dé impor-

tante pour approcher ce caractère

hors du commun ne dédaignant

pas le paradoxe. Destiné par ses
parente è la prêtrise, le jeune Ul-

rich étude à Bâle, ô Berne et à

Vienne. Il ne tarda pas à sa révé-

ler aussi doué en musique et en
littérature qu'en théologie. Son
intérêt pour (es langues anciennes

se conjugue avec l'aspiration de
mieux connaître les Saintes Ecri-

tures et le pousse à entreprendre

une nouvelle traduction de l'Evan-

gile.

Ordonné prêtre en 1606,
Zwingfi est nommé curé è Claris.

Peu è peu, ses prédeations le font

connaîtra à la ronds, car H fait

preuve d'originalité : sa lecture du
Nouveau Testament selon Torigi-

nal grec publié en 1516 par
Erasme lui ouvre d'autres hori-

zons et afimente sa réflexion pas-

torale. Sa réputation de savant
s'étend et lia vaut d'être appelé
en 1518 à prendre en charge la

chaire du Grossmflnster, la cathé-

drale de Zurich. La cité comptait à
l’époque quelque sept mffle habi-

tants...

Une saucisse

pendant le carême

Dès lors, la stature du réforma-
teur grandit, et son activité dé-
borde sur le champ pofitique et

social. Zwingfi apporte à ses
concitoyens le ferment d’une vi-

sion rénovée du monde nourrie

d'un acharnement déterminé
contre ce qu'B considère comme
l’un des fléaux de son temps : le

métier de mercenaire, largement
pratiqué par les Suisses au détri-

ment de ta mise en valeur des res-

sources locales. Ses arguments
portent d'autant qu'il est mû par

la conviction qu'il est possible de
servir Dieu dans les tâches quoti-

diennes les plus humbles et non
seulement per le rituel et les prati-

ques liturgiques. « La vérité a un
visage heureux ». aimah-B à dire.

L'homme <fEglise commence è
déranger. Une banale histoire de
saucisse dégustée pendant le ca-

rême suscite un tollé, et Zwingli

se porte au secours du pécheur en
affirmant que. selon l'EvangSe,

l'homme est agréable à Dieu se-

lon ce qu'a croit et non selon ce
qu'il mange. Le 10 octobre 1522,
c'est la nçrture officielle avec la

hiérarchie catholique, mais le

conseil de ville de Zurich rengage
pour annoncer la bonne parole au

peuple. Il se fait te champion d'un
retour aux valeurs terriennes,

pourfend la faefifté de gagner de
Fargent à la pointe de l'épée, en-
courage te responsabilité person-

nelle aussi bien dans la vis quoti-

cfienne que sprituelte. stimute la

politique sociale locale et-appuie
fécole, l'Université.

Travailler est pour Zwingfi ser-

vir te Christ par rintenn&fiaîre de
la société. La foi devient te mo-
teur de l'existence sans dichoto-

mie déchirante entre tes diverses

facettes de l'homme et de ses ac-
tivités. Aujourd'hui encore. Ton
n’hésite pas ô dire que si tes Zuri-

chois assument en .bonne
conscience, en tout ces mfeux que
tes Genevois marqués pair la som-
bre austérité caiviraste, le pouvoir
de l'argent, c'est à Zwingli qu'ils

Ig doivent.

A maints égards, te réforma-
teur de Zurich était encore un fils

de ta Renaissance et de l'huma-
nisme. Il savait apprécier la bonne
compagnie, te théâtre, la musique
et te société, et ne cherchait pas è
enfermer ses contemporains dans
des principes rigides et froids,

destinés è satisfaire tes appa-
rences extérieures. Il esssye plu-
tôt de leur faire partager une foi

joyeuse, tonique et stimulante
pour parvenir à un épanouisse-
ment réel de leur personnalité.

Cest aussi è Zwingli que la

Confédération doit d'avoir finale-

ment opté pour 1a Réforme, car il

emporta en 1527 1* décision de
Berne, future viBe fédérale. Mais
tout n'était pas encore (fit è cette
époque, et la poudre allait encore
parler. Au cours d'un, combat en-
tre catholiques et protestants

prés de Kappel, Zwingfi trouva ta

mort lell octobre 1531. Moins
connu que Luther ou Calvin, son
influence n'en aura pas moins été
décisive dans la formation de la

mentalité suisse alémanique et
su- la définition de l'homme face
àDieu.

JEAN-CLAUDE BUHRER.

paquebot TrtmsiLvonia permet
• aux jtiifs de rejoindre la Palestine.

Les pogroms font placé iaux

« transplantations » et as travail

forcé. Le régime n'-en resté pas

moins fasciste et fidèle à ses alliés

aaz&

Éviter roccupation soviétique

22 juin 194t. La Roumanie se

lance aux côtés des Allemands
dans Tattaque de l’URSS. Et-

à

Antooescu récupère pour quatre

ans. la Moldavie orientale, il

dépasse le Nistrê (Dniestr), fron-

tière ethnique et historique de là

Moldavie et de la Rçauname^et
envoie Tannée an massacre
jusqu’à Stalingrad.

' :

A partir de Stalingrad —-et seu-

lement à partir de ce moment-là.
— tant Amsonesco que fopposition
clandestine (c’est-à-dire les

anciens partis poOtiques, ' en
accord avec’ le roi Michel) cher-

chent à se dégager des tiens avec

rÀxe et à conclure un armistice

séparé. Frédéric Nanti, ambassa-

deur -d’Antonescn en Suède, et

Barbu Stîrbei, émissaire de
l'opposition auprès des Alliés*

négocient d’abord avec les Occi-

dentaux puis, à contrecœur, avec

l'URSS. la sortie du pays dé la

guerre. Leur but commun est

d’obtenir des Occidentaux un
daiMt le» Balkans et

sue-occupation du pays par leurs

armées, et non par Tannée rouge.

Si Nanu n'obtient rien (une des

conditions' des Occidentaux est le

rétablissement de la démocratie;

donc la- condamnation d’Anto-

ncscu), Stîrbei, qui
;

finît par
accepter les conditions alliées (y
compris le libre :

passage de
Tannéerouge), obtient la «garan-

tie» des frontières de 1939 et de
la démocratie parlementaire selon

la Constitutioif de 1923. En
échange. .de:. quoi, l'opposition

Veng&geà rejoindre Je.campidli&

.Telles sôut ies raisons du retour-

nemcat-du 23 août -1944, qui

n’aurait pas été nécessaire sans le

protocole germano-soviétique du
23 août 1939,.

Une semaine après, le* Soviéti-

ques sont à Bucarest, à Sofia, à
Belgrade : le iront des Balkans

s'effondre. Mais Tannée rouge ne

se contente pas de passer. Tandis

que- les Roumains se battent

contre- l'Allemagne en Hongrie,

elle s'installe dans le pays à
demeure et fournit au PC — qui

se gonfle rapidement d'une masse
d’opportunistes et d'arrivistes -
la force et la logistique indispen-

sables, à sa prise du pouvoir.

Le PC s’empare petit à petit,

de 1944 à 1948, de tous les sec-

teurs de la société, réduisant l'une

après l’autre les résistances

rurales, syndicales, patronales,

politiques ou culturelles. Le
6 mars 1945, après trois semaines
de manifestations anticommu-
nistes (provoquées par l'installa-

tion par la force des communistes
dans les mairies et les préfectures,

et écrasées par l’armée, -rouge),

c’est le gouvernenemt lui-même
qui est « démissionné » par
Vychinsky, ministre soviétique

des affaires étrangères, et rem-
placé par un gouvernement pro-

soviétique à ministres commu-
nistes ou apparentés.' En
novembre 1946, les élections sont
organisées. La plupart .des
bureaux de vote'sont tenus par les

communistes. Lés résultats don-

nent au PC et à«es alliés 91 % des
députés (des partis qui avant la

guerre n'avaient pas 5 % des
voix!).

Le roi Michel est «abdiqué» le

30 décembre 1947, après Tinter»

diction de tous les anciens partis

politiques. La Roumanie actuelle

peut naître : c’est la République

populaire roumaine,
.
tqujours

amputée de là Moldavie orientale.

Elle, a ses origines dans le coup
d’Etat du 6 mais 1945, et nulle-

ment dans le retournement du
23 août! 944.
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Etranger
Italie

La réduction
de la détention préventive
provoque polémiques et confusion

De notre correspondant

Rome. — L’entrée en vigueur pro-
gressive des disposition! législatives
réformant le système de détention
préventive, votée le 25 juillet dernier
{le Monde du 27 juillet), la libéra-
tion des premiers bénéficiaires, les
demandes qui affluent sur les bu-
reaux des magistrats et k réappari-
tion & la une » des journaux' des
«grands noms » qui ont défrayé la
chronique ces dernières années,
comme Licio QeUî, grand maître de
1a Loge P2, ou son bras droit, Um-
berto Ortokui — dont les avocats
ont fait savoir qu’il entendait bénéfi-
cier des nouvelles normes legales, -
ont ravivé, depuis quelques jours en
Italie le goût de k polémique.

Légalistes ou bien alarmistes,
chacun, qu’il soit magistrat, homme
politique ou éditorialiste, a son mot
4 dire. Derrière les indignations des
uns, qui estimait qu’on va remettre
eu liberté des éléments dangereux
pour k société, les soupirs de soula-
gement des autres, affirmant que
ritaiie redevient un Bat de droit -
caractère que les lois d’urgence de
1979 lui auraient fait perdre, - 3 y
a surtout un problème technique :

celui du fonctionnement de l'appa-
reil judiciaire. • Sans doute quel-
ques terroristes et des mafiosi pour-
ront tirerparti de eeue toi pourfiler
entre tes mailles de la Justice, mais
c'est le prix à payer pour redonner
un minimum de normalité à notre
système judiciaire. Les dégâts
causés par les lois d’urgence sont
considérables. La réforme actuelle
oblige aussi indirectement à accélé-
rer tes procédures estime M. Pa-
lomhajïnï, Fuu des secrétaires du
Syndicat dek magistrature.

Une effarinte lenteur

Or c’est k le problème essentiel

de radmmistxattott de k justice ira-

fienne : une effarante lenteur. A
cette situation endémique, se sont

ajoutées les procédures d'exception
instituées par les lois anti-
terroristes : afin de rétablir Tordre
public, l'Etat avait aggravé les sanc-
tions mus aussi allongé au maxi-
mum les délais de détention préven-

tive (dix ans et huit mois pour les

terroristes). Surtout, une nouvelle

inculpation — alors que le prévenu
était déjà derrière les barreaux pour
d’autres accusations - permettait
de faire repartir les délais de prison

préventive de zéro.

Les cas les plus connus de main-
tien eu prison préventive pendant
des années par ce jeu d'inculpations

en cascade sont ceux des inculpés de
l'affaire d’Autonomie ouvrière
(procès du 7 avril). Autre cas, celui

du - brigadiste » connu Giuliano

Naria, incarcéré depuis huit ans en
attente de procès. Il devrait încessa-

ment bénéficier, en raison de son
état de santé, de k résidence sunreü-

iée.

Turquie

U LBÉRATION DE EÆUX DIRI-

GEANTS SYNDICAUX EST

REPORTÉE

De notre correspondant

Ankara. - Sept des neuf diri-

geants de 1a centrale ouvrière pro-

gressiste, la DISK, libérés par le tri-

bunal militaire d’Istanbul, rat pu
regagner, vendredi 24 août, leur

domicile, tandis que kur président,

M. Basturk, et l’un des membres du

comité exécutif, M. Akmlgali, res-

taient en prison en raison de
condamnations antérieures décou-

lant
' d’autres procès. M. Basturk

avait été condamné à six mois de

prison pour une déclaration publiée

êâm* k journal de k confédération,

alors que M. Akmlgali avait été

crmAamnï à huit ans de prison au

cours du procès du Parti ouvrier

turc. L’avocat de M. Basturk a aus-

sitôt «g««i les autorités. Il fait valoir

que ML Basturk est resté près de

quatre ans en prison.

Le secrétaire général de k DISK,
dont les activités sont suspendues

depuis l’intervention militaire, le

12 septembre 1981. a déclaré â sa

sortir As prison, que « ta généralisa

lion du climat de liberté dans

l’ensemble du pays serait très béné-

fique à la société et contribuerait au
rétablissement de la démocratie ».

A. U.

Les statistiques donnent une idée
de la confusion qui règne du'm l'ad-
ministration de k justice italienne.
Sur cinquante mille détenus, trente-
deux mille sont en attente de juge-
ment définitif. Cette situation a été
A plusieurs reprises dénoncée par
Amnesty International. Sou carac-
tère abusif, au regard du droit, pa-
raît évident lorsque J’on sait qu !

au

Pologne

Les autorités

multiplient les avertissements

aux prisonniers politiques amnistiés

Tchécoslovaquie

L’« Eglise des catacombes »

deux cent quarante mille personnes
ont été relaxées lors de leur procès,
après avoir passé de longs mois, si-

non des années, en prison. Actuelle-
ment, il y a plus de 1 700 000 procès
en mstance, dont 1. 200 000 en sont
encore & ta phase de l'instruction. A
k Cour de cassation, 26 971 recours
sont en attente; un arriéré considéra-
ble, dû principalement à une insuffi-

sance de moyens. Celle-ci est égale-
ment k cause de k confusion qui
règne ces jours-ci dans l'administra-
tion des différents tribunaux, où Ton
consulte fébrilement les dossiers
pour savoir exactement qui. peut bé-
néficier des nouvelles dispositions
sur k détention préventive. Ota es-

time qu’un millier de détenus sont
concernés.

Effectivement, parmi eux, figu-

rent des prévenus inculpés pour ter-

rorisme, des trafiquants de drogue et

des mafiosi. Les magistrats des tri-

bunaux qui sont particulièrement
préoccupés par ces éventuelles libé-

rations sont ceux de Milan, Rome,
Reggio-di- Cakbria et Païenne.

A Milan, par exemple, 3 paraît
certain que les cent cinquante in-

culpés dans l’assassinat du journa-
liste du Corriere délia sera, Tobagi,
bénéficieront des nouvelles disposi-

tions. Ce serait également le cas 'des
deux cent-vingt terroristes présumés
de Prima Lines et des cent dix bri-
gadistes de k Colonne Waiter-
Alasia. Dans tous ces cas, k lenteur
de k procédure ne permettra pas de
conclure les procès (y compris les

procès en appel) dans les délais im-
partis par la nouvelle loi D en est de
même en Calabre pour les procès de
cinq cents inculpés dans des affaires

de Mafia.

PHRJPPE PONS.

Maroc

UEMATHÈAATtOBI

SfONASSIDON

AÉTÉLBÉRÉ

Un vent de démence souffle-

t-il au Maroc ? On peut le croire,

après l’annonce, samedi
25 août, per sa famille, de k ré-

coite libération de M. Son Asâ-
don. Ce jeune mathématicien
marocain (fl a aujourd'hui trente-

six ans) avait été condamné en
1972 tf quinze ans de prison

pour nattants à la sûreté do
rEtat ». Après une tentative

d'évasion, fl avait été condamné
à Trois aînées supplémentaires

de détention.

Le cas de cet intellectuel

irtarxisant, de confession Israé-

lite, avait suscité au plue niveau

de nombreuses interventions qui

avaient toujours laissé de mar-
bre les autorités marocaines.

M. AsskJon a été libéré de k
prison de Karétra, en compagnie
d'une quinzaine d'autres dé-
tenus dont on ignore encore

ridentité. On a cependant ap-
pris, de bonne source maro-
caine. que, outre les trois cent

cinquante remises de peine ac-

cordées lundi 20 août par le roi

Hassan H à des prisonniers qui

ne sont pas tous des politiques,

ont été récemment, remis sans

délai en liberté plusieurs mai-

tants de partis ou mouvements
d*opposition comme l'Union so-

cialiste des forças populaires, le

Parti du progrès et du socia-

lisme (communiste! et rOrgani-

sation de raction démocratique

et populaire.

Néanmoins, des parents
d'autres détenus observant une
grève dstoftim depuis le 4 juil-

let ont annoncé avoir entamé,

vendredi, un sit-in devant le m>-

qistêrB de la justice à Rabat, afin

d'obtenir une * amélioration des
conditions de détention des
quarante-huit jeûneurs, dont
doux hospizaôsés dans un état

critique » tto Monde des 16 et

24 août).

Varsovie (AFP. UPI). - Vingt-
deux prisonniers politiques restent

en détention, malgré Tamnistie
votée le 21 juillet dernier, a déclaré,
vendredi 24 août, le ministre de k
justice, M. Lech Dotnoradzki.
Parmi eux figurent le numéro deux
de k direction clandestine de Soli-

darité, M. Bogdan Lis, et son
adjoint, M. Piotr Mierzewski, pour-
suivis pour • haute trahison »,

crime passible de k peine de mort et

exclu de la loi. L’enquête les concer-
nant n’est pas close, a indiqué le

ministre. Les vingt autres, pour moi-
tié en détendra préventive, ont « ont
été amnistiés pour les délits de
caractère politique, maissont main-
tenus en détention pour délits rele-

vant du droit commun mm couverts
par t’amnistie ».

Tracasseries

D’autre part, les tracasseries et

les avertissements se multiplient
envers les prisonniers libérés. Ainsi

M. Jacek Koron, fondateur du
KOR, récemment libéré dans le

cadre de Tamnistie, a annoncé, ven-

dredi, avoir été interpellé par k
milice, qui Ta contraint ainsi &
renoncer à un voyage h Gdansk, 2
l’occasion duquel il devait rencon-
trer M. Walesa. Trais policiers en
civil sont venus le chercher 2 sou
domicile pour le conduire au com-
missariat peu de temps avant le

départ de son avion. » Là. on m'a
fait savoir que ma rencontre avec
Lech Walesa n’était pas souhaita-
ble. et que la voie que je suivais

depuis ma libération était mau-
vaise », a Indiqué M. Kuroo, qui a
été libéré après le départ de Fanon.

La milice lui reprocherait
«« d’avoir tenu une conférence de
presse ». le jour de sa libération, le

9 août dentier, et « d’avoirfait une
déclaration au cours d'une messe à
Podkowa-Lesna », dans k banlieue

de Varsovie.

*\ Tunisie

U CRÉATIONDm BÀNQUE

MIXTE VA MATÉRIALISER

LA REPRISE DE LA COOPÉ-

RATION AVEC LA LIBYE

De notre correspondant

Tunis. - Le 31 août doit se tenir

rassemblée constitutive (Tune ban-
que tumso-tibyenne au capital de
100 millions de dinars (1), dont le

siège sera 2 Tunis. Cette décision a

été arrêtée Ion des conversations

qu’une délégation libyenne, conduite
par M. Ali Abdesselëm Triki, secré-

taire du bureau des liaisons exté-

rieures (ministère des affaires étran-

gères). a eues ces dentiers jours 2
Tunis (le Monde du 24 août) avec
les dirigeants tunisiens. Prévue de-

puis un an. la création de cette ban-
que doit permettre, entre autres, de
finança- diverses réalisations écono-
miques communes et de favoriser les

échanges commerciaux.

Cette relance de k coopération
dut également être illustrée par k
mise en œuvre prochaine de deux
autres anciens projets : k construc-
tion d’une route entre Medenine,
dans le Sud tunisien, et Ras-Jedir en
Libye, pour laquelle Tripoli fournira
un prêt de 11,5 millions de dinars

(65% du coût global), et la

connexion des réseaux électriques

des deux pays, avec un second prêt

libyen de 30 millions de dinars.

Les conversations qui, selon le •

chef de ta diplomatie tunisienne,

M. BejiCaSd Essebsi, se sont dérou-
lées « dans une atmosphère frater-
nelle et dans un esprit positif et

constructif », rat également permis
de fixer pour le mois de novembre i
Tunis k prochaine session de » la
grande commission mixte de coopé-
ration ». Celle-ci, indique le procès-
verbal des conversations diffusé ven-
dredi 24 août, donnera k priorité

aux problèmes de main-d’œuvre
(quelque cem mille Tunisiens tra-

vaillent en Libye) . Mais il sera aussi

question de développer les rapports
dans d’antres domaines Économi-
ques.

MICHEL DEURÉ.

De retour chez lui. M. Koron a
téléphoné à M. Walesa qui, s’est

déclaré « très indigné » par le sort

réservé fl son ancien conseiller. • Les
autorités doivent savoir que de
telles méthodes ne nous ferons pas
oublier les raisons qui ont provoqué
la révolte ouvrière de 1980». a
déclaré le président de Solidarité.

La presse officielle fait également
écho 2 un communiqué du procu-
reur général de Pologne mettant en
garde les amnistiés politiques contre

k » mise à profit de messes dans les

églises » pour tenter de « porter
atteinte à la paix sociale». Deux
anciens dirigeants de Solidarité, sou-

ligne le communiqué, rat déj2 été

réprimandés : MM. Jan Rulewski,

ancien responsable du syndicat indé-

pendant & Bydgoszcz et Wkdyskw
Frasyniuk, son collègue de Wraclaw,

ont été convoqués par le parquet
depuis leur libération pour avoir pris

k parole 2 l’issue de messes dites i
leur intention.

Vendredi matin, c’était au tour

des prêtres qui ouvrent leurs
paroisses à ces militants tout juste

sortis de prison. Rappelant la circu-

laire adressée il y a quelques jours 2

tous les diocèses de Pologne par le

secrétaire de la conférence épisco-

pale, Mgr Dabrowslti et demandant
aux prêtres d’éviter les -cérémo-
nies » dans les églises à l’occasion du
retour des amnistiés, le quotidien de
Tannée Zo/niers Wolnosci écrit :

* que Frasyniuk. Rulewski et leurs

semblables comprennent bien le

communiqué du procureur, c'est

leur affaire personnelle. Mais ce
n'est plus une affaire personnelle
que les destinataires de la lettre de
l’archevéchifassent preuve d'obéis-

sanceenvers leurs supérieurs ».

Les pratiques

de certains curés

Le quotidien juge « de plus en
plus curieuses les pratiques de cer-

tains curés, qui nefont plus la diffé-
rence entre une chaire et une tri-

bune. ni entre une église et un
théâtre ».

.

Cependant, le porte-parole du
gouvernement polonais a annoncé
que l’abbé Jcrzy Popieluszko, aumô-
nier des aciéries de Varsovie pour-
suivi pour « abus de sacerdoce à des
fins politiques ». bénéficiera de k
loi d’amnistie du 21 juillet Cette
décision signifie l’arrêt des pour-
suites contre les deux prêtres pro-
ches de Solidarité qui étaient
accusés de ce même délit : le père
Popiehiszko, qui dit tous les derniers

dimanches du mois une « messe
pour k patrie» rassemblant plu-

sieurs milliers de personnes en
l’£glise St-Stanislaw, et Tabbé Hen-
ryk Jankowsld, aumônier des chan-
tiers navals Lénine de Gdansk et

ami personnel de Lech Walesa. La
décision d’amnistier le pire Jan-
kowski avait été annoncée le

21 aoflL

(Suite de la première page.)

Le niveau d’instruction reli-

gieuse reste très bas, handicapant
le développement d’une réflexion
plus élaborée par la suite. Très ha-
bilement, les meilleures émissions
pour enfants, à la télévision, sont
programmées le dimanche matin,
à l’heure de k messe.

L’athéisme, en revanche, est

enseigné à tous les niveaux, et

même au séminaire. Bratislava est

doté d’un institut de l’athéisme
scientifique. L'automne 1980 a
été marqué par un événement ex-

ceptionnel : une grève de k faim
de cem vingt étudiants du sémi-
naire de Bratislava, pour protester
contre l’endoctrinement athée et

marxiste de Pacem. Les autorités,

prises au dépouvu, se sont conten-
tées de renvoyer une dizaine
d’étudiants.

C'est l’Eglise catholique qui,

étant k plus nombreuse, est la

R
rentière victime de la répression,

fais les Eglises protestantes et le

judaïsme sont â peu près dans k
même situation. Depuis la mort
du grand rabbin de Slovaquie, en
1978, il n’y a plus de rabbin dans
tout le pays. Bratiskva n’a qu’une
synagogue. La deuxième a été dé-
truite lors de 1a construction d'un
grand pont suspendu. A Trava,
non loin de Bratislava, les deux
synagogues sont en ruine. La com-
munauté juive, très importante
avant-guerre, a été pratiquement
décimée par les déportations, puis
par l'émigration. Il restait environ
huit mille jtÿfs en Tchécoslova-
quie en 1979. Malgré leur nombre
réduit, les juifs sont victimes de
discrimination, surtout dans te do-

maine professionnel.

« En 1976, faisant le bilan de la

lutte antireligieuse, un membre
du comité centrai du PC slovaque
pouvait fièrement prolamer que
» ta Slovaquie est devenue un
pays d'athéisme de masse ». On
comprend le désarroi des autorités

qui constatent depuis quelques
années un renouveau de la prati-

que religieuse, même chez les

jeunes nés sous lé système com-
muniste. Elles assistent, quasi-
ment impuissantes, au développe-
ment d'une Eglise clandestine.

Comme dans les autres pays de
l’Est, c’est la recherche d’une
perspective autre que celle offerte

par le marxisme qui a poussé les

jeunes vers la religion. L’élection
d’un pape polonais a fourni une •

impulsion à ce renouveau. Sans
avoir la même connotation natio-

nale qne l’Eglise polonaise,
l’Eglise slovaque a toujours été
plus proche de celle-ci que de
l’Eglise tchèque.

En mars 1982. l’Eglise connaît
un nouveau tournant : Jean-
Paul II interdit aux prêtres
d’adhérer à des organisations poli-

tiques, et, par conséquent, â Pa-
cem in terris ». Depuis lors, les re-

lations entre Prague et le Vatican
sont pratiquement inexistantes.

Malgré les pressions du gouverne-
ment, les prêtres quittèrent en

;
masse l'association, alors que k
presse catholique officielle ne fai-

sait même pas état du décret. Le
cardinal Tomasek, connu jusque-
là pour son attitude timorée,
condamna les prêtres qui restaient

dans l'association. On estime que

celle-ci ne compte plus au-
jourd'hui qu'un tiers des effectifs

du clergé. Les « prêtres de la

paix ». comme on les nomme par
dérision, sont d'ailleurs discré-
dités auprès de l’opinion publique
dont toute une partie les considère
comme des traîtres ou des déla-
teurs.

Dans le même temps, Jean-
Paul II a envoyé une lettre â
Mgr Tomasek et aux autres évê-
ques catholiques leur rappelant
qu'ils sont seuls compétents pour
choisir et former les candidats à la

prêtrise. Jean-Paul II refusant
pour sa part de nommer évêques
les candidats désignés par Prague,
plusieurs diocèses sont vacants.
En Slovaquie, le siège archiépis-
copal de Tmva et trois évêchés
sont sans titulaire.

Par contre, ii semble bien que
le pape ait nommé quelques évê-

ques en secret et que des prêtres
aient été ordonnés, également en
secret (ce qui renforce les atta-

ques du govemement contre une
Eglise * internationaliste » et
complotant contre l’Etat tchécos-
lovaque).

Dans tout le pays, mais surtout
en Slovaquie, se développe donc
une Eglise parallèle, clandestine,
ce que certains nomment
T» Eglise des catacombes ».

Une forme de pratique reli-

gieuse originale prend de plus en
plus d'ampleur. Des petits
groupes de cinq ou six personnes
se constituent et se réunissent ré-

gulièrement pour réfléchir et

prier ensemble. Ces groupes sont
très cloisonnés et ne se connais-
sent pas entre eux. Les autorités

sont pratiquement impuissantes
face 2 ce mouvement : il se déve-
loppe spontanément, dans tous les

milieux, étudiant comme ouvrier,

et la découverte d’un groupe ne
mène vers aucun autre, puisqu'il

n’y a pas de liens entre eux. Il est

évidemment impossible d'évaluer

le nombre de ces cellules.

Comment prier

h)
Il F.

Le dinar onusien vaut environ

Liechtenstein

Le prince Franz-Josef II

cède le pouvoir

à son fils, Hans-Adam
Vaduz (AFP, Reuter). — Après

avoir régné quarante-six ans, k
prince Franz-Josef 11 du Liech-

tenstein, qui est âgé de soixante-

dix-huit ans, devait remettre,
dimanche 26 août, ie pouvoir à
son fils, 1e prince Hans-Adam,
trente-neuf ans, sans toutefois

abdiquer.

Hans-Adam régnera sur un
pelât îlot de prospérité enclavé
entre la Suisse et ('Autriche, qui

compte vingt-six mille habitants

et quarante-sept chômeurs. Le
revenu annuel moyen par habi-

tant y est plus élevé qu'aux
Etats-Unis. Avec près de 55%
de sa population active employée
dans l'industrie et 4 % seule-

ment d'agriculteurs, le Liechtens-
tein a un des taux d’industrialisa-

tion les plus forts du monde.
C'est le premier producteur de

dents artificielles et de peaux de
saucisses synthétiques (10 mil-

lions de mètres par an).

La principauté est aussi un
paradis fiscal où trente mille à
cinquante mille sociétés étran-

gères ont établi leur siège. En
1981. une nouvelle loi a, en prin-

cipe, renforcé le contrôle sur ces
sociétés 2 la suite de plusieurs
scandales financiers. Elle rend
notamment obligatoire la pré-

sence au Liechtenstein d'un
* administrateur qualifié ». afin

d*éviter les sodétés fantômes et

les simples « boites à lettres ».

Le prince Hans-Adam a

l'intention de poser ia candida-
ture de son pays aux Nations
unies quelle que sort la décision
de la Confédération helvétique â

ce sujet.

Les samizdats circulant en Slo-

vaquie ne sont en général pas poli-

tiques mais religieux. Ainsi, en
mai 1982, a été créé un mensuel.
Religion dans le monde contem-
porain. dont une responsable sup-
posée a été arrêtée quelques mois
plus tard • pour avoirfait obsta-
cle au contrôle de rEglise par
l’Etat ».

Les arrestations de prêtres ou
de pratiquants sont un moyen
d’intimidation souvent utilisé par
les autorités. On ne peut connaître
le nombre de personnes en prison
pour des motifs religieux puisque
l’accusation est souwent portée à

un autre titre. Ainsi, le Père Joz-
sef Nagy. arrêté en 1982 après
avoir fait prier pour la Pologne, a

été accusé d’avoir causé des dom-
mages à un monument culturel (il

avait procédé à ia rénovation de
son presbytère).

Dans ie meilleur des cas, les

prêtres et 1k laïcs proches d'eux
sont suivis, interroges ou relégués

dans de petits villages. C’est, pa-
radoxalement, là que Ton trouve
le clergé du plus haut niveau.

Un texte a précisé, en juin
1983. le cadre légal de la pratique
religieuse. Par exemple, il est

permis de prier en groupe, si cha-
cun prie pour son propre compte,
comme, durant la guerre, dans 1k
abris, selon le texte. Par contre, si

les prières sont dirigées par une
personne, suivent un certain ordre

et se déroulent dans un apparte-
ment privé, elles sont illégales. Il

est spécifié qu’il est permis de dé-

corer son appartement avec des
crucifix, des images religieuses et

même un autel personnel. Mais
l’usage d'un tel appartement ne
doit pas aller au-delà d'un • inté-

rêt religieux vraiment person-
nel -...

Mais rien n’y fait. Lk parents
continuent à faire baptiser leurs

enfants. Ils ont même manifesté à
Volky-Krtis lorsque les autorités

ont voulu entraver ('enseignement
religieux. Le pèlerinage de Le-
voca, qui a lieu tous 1k ans début
juillet, attire de plus en plus de
inonde. A tel point que le disposi-

tif de sécurité mis en place cette

année a été d'un importance ex-

ceptionnelle. Ceci montre l’in-

quiétude des autorités. Pourtant,
malgré le soutien apporté à la

Charte 77, le catholicisme slova-

que quitte rarement le terrain de
la religion pour celui de la politi-

que.

SUZANNE SATORY.
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Quand Y « aube rouge » se lèvera

Le c nouveau patriotisme »

américain

s'estparticulièrement révélé

è /'occasion des récents Jeux
olympiques. Le cinéma

et la télévision s'en emparent

à leur tour, et tes productions

exaltant ffmage glorieuse

de la bannière étoffée

se multiplient

outre-Atlantique.

les victoires méritées des athlètes

américains.

Correspondance

Ce climat favorise le president

Reagan, entraîné par la vague
porteuse d'un patriotisme qu'il a

si bien provoqué et entretenu, en
paroles et aussi en actes. Que l’on

se rappelle l'intervention à la Gre-

nade, presque assimilée à l'inva-

sion de la Normandie et qui, en
tout cas, fait oublier les

« marines » morts au Liban.

Quant aux démocrates, ne voulant

pas être en reste, ils mit également
agité beaucoup de petits drapeaux

à leur convention.

Washington. — Le président

Reagan n'est pas le seul à profiter

de ce qu’il a appelé le * nouveau
patriotisme ». Des producteurs de
cinéma ont vite compris que cette

renaissance était une source de
profits considérables. Un patrio-

tisme, teinté de chauvinisme,

comme en témoigne le reportage

télévisé des Jeux olympiques,

puis l'accueil extraordinaire de
deux millions de New-Yorkais
aux *jeunes héros de l’Olym-

piade » ...

L’image des athlètes améri-
cains sur le podium écoutant les

larmes aux yeux l’hymne national

sur un fond de bannières étoilées a

conditionné une opinion à laquelle

les rares exploits des autres pays

n'ont été ni rapportés ni célébrés

équitablement Au risque de faire

preuve de chauvinisme, force a
été de constater qu’aucun pli du
tricolore n'a été aperçu sur l'écran

ni aucun accent de Marseillaise

entendu à l'occasion des succès de
Pierre Quinon au saut à la perche
ou des footballeurs français. Tout
semblait avoir été calculé pour ne
pas distraire un moment le public

-de la réunion de famille célébrant

Dans ce climat, 3 était inévita-

ble que le cinéma et la télévision

veuillent tirer parti de la réaction

salutaire d'une opinion ayant

enfin surmonté le syndrome du
Vietnam et les humiliations de, la

prise d’otages à Téhéran. Ainsi,

sur le grand comme sur le petit

écran, les productions exaltant le

patriotisme sont nombreuses. Par-

fois avec une sobriété non
exempte de mièvrerie, comme
dans une nouvelle série télévisée

«Call to Glory», un feuHleton

plein de poncifs, mais honnête, à
la gloire des pilotes de l'Air Force.

Son héros, le colonel Sarnac, est

un grand gaillard, l’image même
de la force tranquille et équili-

brée. Il ne se contente pas d'être

un homme courageux qui, avec

d'autres, risque sa vie dans les

vols de reconnaissance au-dessus

de Cuba. « Ce n’est plus la baie

des Cochons. Nous n'allons pas
reculer cettefois... ». dit-il, antici-

pant le recul de Khrouchtchev
devant Kennedy.

son jeune fils, des difficultés senti-

mentales de sa fille. A lui toutes

les responsabilités et corvées,

comme celles d’annoncer aux
épouses la disparition en service

commandé de leur mari. Le dialo-

gue est fait de déclarations du
genre : « Mon pays a besoin de
moi... Jamais je ne lui ferai

défaut » C’est le moins qu’on

puisse attendre d’un colonel de
l’Air Force. Son fils, complexé,

finit par comprendre pourquoi son

père 'prend tant de risques. A la

fin d’une cérémonie funéraire

pour un pÜote tué en avion, le

gamin en culottes courtes fait de
la main le salut militaire, répétant

le geste dujeune fils Kennedy aux
funérailles de son père. Ce film

qui, doublé en français, ferait sou-

rire — il rappelle, & bien des

égards, les imitations de films

américains d'Yves Robert - a du
succès. Dans la foulée, pour ainsi

dire, des Jeux olympiques et

grâce à une énorme publicité, 3 a

capté 4Û% de l’audience des

téléspectateurs.

Il s'agit en effet du début de la

troisième guerre mondiale. Ni
plus ni moins. Devant Une école

du Colorado où un professeur

vient de parier, par hasard (non

sûr, des massacres de Gesgis
Khan, des parachutistes cubains

et russes tombent du deL Ils tuent

le professeur et tirent sur tout le

monde, blessant ou tuant des

enfants et des adultes. Heureuse-
ment, quelques élèves arrivent à
s'échapper et partent dans la mon-
tagne. Par la suite, on apprend

que les Etats-Unis sont partielle-

ment occupée par les Cubains et

par les Russes... On se demande
vraiment à quoi ont servi les mil-

liards dépensés pour la défense.

Le spectre

deGenÿsKhan

Bon époux, bon père, Sarnac

s’occupe aussi des humeurs de sa

jeune femme, des complexes de

Mais l’exaltation du patrio-

tisme prend parfois une forme
agressive et intolérable. Tel est le

cas de Red Dawn (l'Aube rouge)

entretenant l’esprit de guerre

froide ainsi que la peur et la haine

des « rouges ». Cette production

va bien au-delà des films, mainte-

nant courants, célébrant les vertus

des astronautes et des militaires,

et même des films d’espionnage
dans lesquels les agents du KGB
sont découverts, mystifiés ou tués.

Les RussesHmt détruit des cen-

tres de communication et les

rampes de lancement des engins

américains. Mais pourquoi les

missiles des Etats-Unis n’ont-ils

pas déjà dévasté l’Unk» soviéti-

que? Pas d'explication. En tout

cas, c’est la guerre convention-

nelle. Lesjeunes partisans mènent
une guérilla impitoyable aux
occupants soviétiques et cubains,

tous représentés (à rexceptïon

d’un colonel cubain pris par lé

remonte) comme des imbéciles,

des fourbes, des sauvages empri-

sonnant des civils dan« des.camps

de rééducation et les exécutant le

cas échéant. Naturellement,

avant d’être abattus. les otages

chantent America is BeautifUl

(fAmérique est magnifique). Le
groupe des jeunes gens auxquels

se joignent deux femmes — une
romance s’ébauche, mais trop

tard - multiplie les actes de bra-

voure. Mais lies hélicoptères sovié-

tiques, du type employé en Afgha-
nistan, font des ravages. -Les
partisans succombent en héros.

Auparavant, 11s ont exécuté un
des leurs qui a trahi. « Si noüs le

tuons, alors nous ne valons pas
mieux qué -les autres », dit sou
«aiTtflyade au chef, qui lui répond :

*11y va ’de notre pays. » Bref, 3
s’agit d’une sorte de western de là

guerre froide, assez bien réalisé

malgré beaucoup d’invraisem-

blances (3 y a longtemps, par
exemple, que les soldats -russes ne
défilent plus aux accents de
YInternationale). A la fin, oa voit

en gros plan l’inscription ‘gravée

sur le «rocher des partisans» :

« Au début de la troisième guerre

mondiale, une poignée de jeûnes,

la plupart des enfants, ont lutté

et sons morts seulement pour que
cette nation ne disparaisse pas de
ta Terre. »

John MSius, le jeune -metteur
en scène du film, se prétend anar-

chiste, mais approuve la politique

du président Reagan. U se déclare

fier dé sou film, qui n’est pas pour
lui ce que la compagnie de distri-

INDE

L’impossible tâche des brigades anti-vaches

A New-Delhi, le vache est

certes sacrée, mais elle n'en

constituepas moins une

nuisance drfficffement

supportable en vffle. Entre ces

deux impératifs, la brigade

anti-vaches errantes a une

tâche bien ingrate.

vaches ne sont qu’une source d’ir-

ritation majeure parmi d’au-

tres... ».

Correspondance

New-Delhi. - Dans la capitale

indienne, où les pouvoirs publics

tentent - vainement - de contrô-

ler l'invasion quotidienne des va-

ches, on ne compte plus les zones

vertes ravagées, les jardins de mi-

nistrès « visités * et les accidents

de la circulation provoqués par un
beuglement inattendu ou une
paire de cornes maladroites... Pro-

blème d’urbanisation^ problème
indien.

On distingue, en fait, deux ca-

tégories de vaches errantes : les

« résidentes », appartenant à ces

villages engloutis au fur et à me-
sure que New-Delhi étendait ses

limites — une des plus grandes

concentrations de ces vaches pro-

prement citadines se trouve non

loin de la résidence du premier

ministre, dans le quartier de Saf-

daijung, — et les • nomades ». A
en croire M. Gauttam, ces der-

nières sont terribles. Venant des

villages périphériques, elles sont

quelques milliers à s'aventurer

toutes seules quotidiennement
dans le centre-ville pour goûter

aux vertes pelouses municipales...

ployés, et elles s'enfuient„ Nous
sommes sûrs que les gawalas lès

dressent, elles connaissentparfai-

tement toutes les contre-allées

discrètes de ta capitale et savent

ainsi nous éviter... »

Pis enoore, les vaches de Delhi

sont perfides et taquines : « Hier,

il y en a eu trois qui sont venues
brouter la pelouse juste devant

nos bureaux, notre camion était

ailleurs, nous étions impuissants.

J’enpleurais de honte... *

alors la confrontationphysique »,

qui peut se terminer dramatique-

ment avec lé trépas de la bête..

« Comble de l'ironie, le proprié-

taire nous traîne devant les tribu-

naux pour avoir provoqué la

mort d'une vache sacrée par né-

giigence » Décidément, la vie

n'est pas facile pour la brigade™

plaines sont inondées et que les

animaux cherchent à mettre le sa-

bot au sec, l'équipe travaille à
plein rendement : quatre cent cin-

quante vaches par mois, et sou-

vent plus—

Perfides et taquines

Pourtant, 3 n’y a pas que les va-

ches qui créent des cauchemars à
M. Gauttam et à son équipe, 3 y a
aussi les propriétaires. Les
hommes de la brigade sont armés
de gros b&tons de bambou
plombés, les lathis. Selon
M. Gauttam, 3 arrive fréquem-
ment que leur action soit inter-

rompue -par l’arrivée du gawata
accompagné de ses amis. « C’est

Sens civique

et sentiment refiÿeux

En dépit des aléas de la vie de
« cow-boy » indien, la brigade ef-

fectue en moyenne trois cents à
trois cent cinquante « arresta-

tions» par mois. Pendant la sai-

son chaude, d’avril à juin, lorsque

la campagne environnante est as-

séchée, et de même pendant les

mois de mousson, de juillet à sep-

tembre, lorsque, au contraire, les

« Savez-vous pourquoi les va-

ches aiment se mettre au milieu

des routes? Tout simplement
parce que le courant d’air créé

par les voitures chasse les mou-
ches... » L’expert 'qui émet cette

opinion est M. L.C. Gauttam, de

la municipalité de New-Delhi,

chef de ce qu'il est convenu d’ap-

peJcr la « brigade anti-vaches er-

rantes » de la ville. En effet, si

FInde des hindous vénère la vache

sacrée, aux yeux de M. Gauttam
et de milliers d’automobilistes, la

vache urbaine est avant tout « une

nuisance ».

Somnolant aux carrefours des

principales artères de la nouvelle

ville ou en travers des étroites

ruelles du Vieux-Delhi, déambu-

lant, insoucieuse, au plus noir de

la nuit ou au détour d’un mauvais
tournant, la vache est à l’origine

d’accidents, parfois graves. Plaie

de la ville moderne, elle s’attire

un verdict unanime : - Sa place

est à la campagne. » La police,

quant à elle, s'efforce de demeu-
rer impartiale : pour le docteur

K.K- Paul, commissaire responsa-

ble des problèmes de circulation,

* les gens conduisent de toutefa-

çon tellement mal à Delhi que les

M. Gauttam a longtemps étu-

dié le problème : « Les gawalas
(propriétaires des vaches) les en-

couragent : l'herbe, chez nous, est

bonne et grasse et leur économise
Je prix du fottrrage.. » Alors la

brigade anti-vaches errantes passe

à l'offensive sur les 43 kilomètres

carrés de la municipalité de New-
Delhi. Equipés d'un vieux ca-

mion, deux douzaines de vachers

spécialisés dans la capture des bo-

vins parcourent les nies et les

parcs vingt-quatre heures sur
vingt-quatre. Leur technique est

simple : » Lorsque nous aperce-

vons tut troupeau, nous cherchons

à l’acculer... Les cours des écoles

sont excellentes pour cela, puis,

nous en isolons le chef, et, à
l’aide d’un noeud coûtant, nous le

faisons monter dans le camion :

les autres suivent., parfois. »

Mais le métier n’est pas sans

risques. D’après l’expérience de

M. Gauttam, les vaches indiennes

sont fortes-: «Souvent. elles cas-

sent la corde, et parfais même tes

parois du camion... » Et elles sont

fines : « Ces vaches sont si intelli-

gentes qu’elles reconnaissent au

loin notre camion et nos «m-

Une fois arraisonnée, la vache

est conduite dais un des deux
«centres d’internement des va-

ches errantes » de NewDellu. Là,

tes propriétaires mit on sursis de
‘sept jours pour payer une amende
de 50 roupies — et 3,50 roupies de
frais par joüxnée de garde (1) -
avant de récupérer leur bien.

Passé ce délai, l'animal est- mis

aux enchères. Au centre d'in-

ternement de Moti-Bagh, la vache
revendue peut rapporter entre 200
et 1 000 roupies. Mau te directeur

du centre, M. Prem Kumar, se

plaint que la kx lui interdise de
traire les animaux : «Si on les

triât. les propriétaires nous accu-
sent de voL Pourtant, ce n’est pas
bon pour elles d’être- laissées

pleines, et cela nous ferrât une
source de revenus, supplémen-
taires... » La municipalité de
New-Delhi fournit un budget an-

nuel de 500000 roupies à la bri-

gade, mais la vente des animaux
et les amendes ne rapportent
qu’un dixième de cettesomme.

- D'ailleurs, ce souci « équili-

brer le budget » oblige M. Prcni
Kumar à sélectionner ses prises—
« Nous ne capturons que les

belles bêtesquipeuvent nous rap-

porter plutôt que' les vieilles

cames. » Ces dernières sont tran-

quilles, libres de finirJeux, vie de
labeur contemplatif panai les bé»

gonias des villas chics dcNew-
DelliL

PRAÏiCBmL

Mais, autant que faire.se peut,

ia loi reste la. loi, et tes vaches sont

bd et iûoa admalis non gratae

dans la cité. Légalement, 0 faut

une licence par vache, délivrée

gratuitement après vérification

sanitaire des focaux.En fait, sotte

uiie fraction infime des proprié-

taires de bovins possèdent . une
telle licence. M. Gauttam rat in-

transigeant sur ce point : « Ilfaut
sévir. » Il se souvient que pendant

bütion appelle une. oeuvre « d’une
fantaisie sombre et d'imagina-

tion »... Le . metteur en scène
dédare.qu’3 a été très ému en réa-

lisant' ce fibn, qiâ est us succès

commercial puisque, an cours de
sa première semaine dé jprojeô-

tkto, 3 a. encaissé plus de 9 mil-

lions.de dollars. Aucun doute,

'l'antisoviétisme, l'esprit autidé-

tente, rapportent—

•Resteque Red Damt est un
film -que ne renieraient pal- tes

auteurs de mauvais films de
guerre soviétiques. Mas ceux-là

avaient l'eXcuse de vôdioxr rafraî-

chir te mémoire des jeunes'géné-

ratians sur tes vingt-deux millions

de morts de ia guerre patriotique.

.Dans le cas de John Mibas, 3 faut

considérer sa production comme
une agression cinématographique,
à laquelle, malheureusement, les

Russes répondront ftânfc douté en
temps utue par une production du
même ordresFinalement, l’aspect

le plos.pénîbte du film, noté par
Un. certain nombre de critiques,

est qu*3 entretient le grand public

dans seS mythes infantiles. On
comprend mieux pourquoi te plus
haut personnage' dé l’Etat fédéral

se met à rêver test haut an bom-
bardement de l’« empire du
mal». •

HENRI FERRE.

Fétat éAtrgarcc 0975-1977). il

n'y avait -pas l'ombre-d’une vache

dans lés rues de la capitale :

> Nous embarquions deforce va-
ches él gawalas e* les larguions à
plusieurs kilométra de Delhi,

Quand tes vaches n’avaientpas de
propriétaires, nous les donnions
aux pauvres... » Pendant deux
belles aimées, les rues étaient pro-

pres et 1e gazon de la capitale sa-

cré."

- Après tes élections de 1977 et

le changement de gouvernement,
les vaches sont revenues avec la

démocratie. Aujourd’hui,
M. Gauttam' propose d'autres

moyens à la fois dissuasifs et puni-
tifs. En augmentant, par exemple,
l’amende actuelle de 50 roupies —
somme autrefois imposée pour ce
délit par les autorités britanniques
- à 200 roupies, plus s’il faut.

* 50 roupies, explique-t-il. c’est ce
que rapporte une vache laitière à
son propriétaire par jour. Dans
stm village, il paierait trois fois
cela en fourrage. Alors. 50 rou-
pies de temps en temps, ce n’est

rienpour lui. » -

De leur-cfité, les services d'hy-
giène travaillent sur un projet de
loi qui interdirait de garder une
vache à l’intérieur d’une maison...

Il arrive en effet que te brigade
anti-vaches errantes soit frustrée
dans ses efforts Ionique l’animal
délictueux prend refuge dam: un
salon ou dans une cuisine doit les

propriétaires ontrie sentiment reli-

gieux plus développé que 1e sens

civique». Assaillie par lettres et
au téléphone par les nombreuses
associations de résidents de quar-
tier, 1a brigade anti-vaches de
Ml Gauttam a conscience de son
incapacité à contrôler effective-

ment la * nuisance Hindou dé-

vot, M. Gauttam n'en est pas
moins amef : * Dans un pays où ,

elles sont, sacrées, nos vaches ne
sont -vraiment .pas coopéra-
tives.

„

»

KM GORDON-BATES.

(1)1 roupie = 0,77 F.
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Etranger
BOLIVIE

Le roi de la cocaïne est un brave homme
Sa tête est mise i prix depuis
des années, ot pourtant tes-
petites gens ont tes tonnes
aux yeux en évoquantsea '
multiples bienfaits. Le roi
boüvkm de ta coceTne est un

De notre correspondante

La Paz. — « On recherche
Roberto Suarez. » L’afficbe est
placardée, dans la plupart des
commissariats : depuis des an-
nées, la tête du « roi de la co-
caïne » bolivien est mise à pria,

par Interpol et les Américains du
DEA (service de vjutte antidro-
gue).

Le personnage, pourtant, est
beauanp plus qu’un grand « par-
rain N'apprcnait'On pas, à La
Paz, au moment même où rarmée
envahissait la vallée tropicale du
Chaparé, paradis des petits, trafï-

cants de cocaïne, que le chef de la
brigade des stupéfiant^, M. Ra-
fael Otazo, avait. Tannée der-
nière, rencontré une ha-
cienda discrète... Roberto
Suarez ! Un dialogue entre le chef
de la police et le patron de la co-
caïne T Dont celui-ci est reparti li-

bre \ Le scandale a été énorme en
Bolivie.

Au cours de cet entretien, le
padrino bolivien «irait offert de
prêter au gouvernement une co-
lossale somme en dollars, déposée
dans les banques de New-York,
afin de financer plusieurs projets
de développement C'est en tout
cas ce qu’affirme le haut fonction-

naire, qui semble avoir été séduit
par son axnpbytrion. Il le décrit
comme un - citoyen relativement
jeune, bien conserve, bien élevé.

.très sympathique et doté d’un
grand esprit' d’entreprise ». Ro-
berto Suarez est, en effet, un cu-
rieux personnage. Un <*v»frtaq de
Don Juan et de Robin, des Bois.

- Un mythe. Ï1 a pour repaire la ré-
gion du Béni, une savane de* plus
de 200 000 hectares, située au
nôrd-est du pays, qui abrite pins
de cinq mille aéroports clandes-
tins.

Essayer de le rencontrer dans
.ce fan-wèst humide et'peuplé de
moustiques revient à chercheruse
aiguille dans une botte de foin.

Au mieux, à San-Borja ou Santa-
Ana, risque-t-on de tomber sur
des gardes du corps qui font d’in-
cessants et mystérieux va-et-vient
à bord dé' petits avions...

-

Mais la chronique locale est di-

serte sur son compte.- « Don Ro-

.

-berto», comme on le dénomme,
est grand, fort, brave et bon I Et
travailleur : * Lui, au moins, n’a
pas /ait fortune en puisant dans
les coffres de l’Etat... »

Douze chasseurs bombardera

* C’est vrai C’est un pionnier,
assure un député du Béni, qui pré-

fère néanmoins garder Fanony-
maL Grâcé à lui. cette brousse
systématiquement ignorée par 'le

gouvernement a pu * décoller».
On lui doit tout, la construction
de l’aéroport, raménagement de
la route qui conduit au bourg,
l’installation du tout-à-Tégoui.
•du téléphone, la réfection de
l’église etdu marché. » "

Les petites gens ont les larmes
aux yeux en évoquant ses multi-
ples bienfaits : * /la donné un
fauteuil roulant à un infirme,

payé les études'âesfils du défunt

Don Mario. Nous avons tous pro-
fité de sa générosité.. Et lorsque
dona Lulu afêté ses soixante ans.

il amême assisté à la messe. Ses
gardes du corps, armés de mt-
trtâilenes, montaient la garde au-
tour'de l’autel. Après, il a invité

tout le tillage à un pantagruéli-
que barbecue. m-

Mais alors, pourquoi des gardes
du corps, si l'homme est si popu-
laire-? • Les gens sont envieux.
Certains lut veulent du mal ».

vous répond-on dans le Béni. Mais
Roberto Suarez est plus explicite,

fi a déclaré i des journalistes lo-

caux : « Les agents du DEA amé-
ricain me harcèlent depuis des
années. L’ambassadeur des
Etats-Unis à La Paz, Ethtin Corr.
n’est qu’unfauxflic qui essaie de
détourner l’attention surmoi afin
que ses concitoyens puissent tra-

fiquer en toute liberté, farceque
ta cocaïne est vitale ''pour leur
pays aujourd’hui, comme l’était

là. marijuana pendant là guerre
du Vietnam. »

’ Roberto Suarez ajoute : • J’ai
horreur de la violence. N'empê-
che que je ne vais pas me laisser

tirer comme un lapin. C’est pour
cette raison que fai pris le ma-
quis. ici, je suis invulnérable. J’ai

àma disposition trois avions Har-
rier à décollage vertical

\ et une
flotte de douze chasseurs-
bombardiers équipés de missiles

et defusées, quifont du 650 kilo-

mètres à l’heure et ont unie auto-
nomie de vol de- près de six
heures. Mes hommes ? Ce sont
des experts libyens qui les entraî-

nent

Et d’où vient son immense for-

tune ? « J’ai 10 millions de dol-

lars et non pas 400 millions (la

moitié des exportations de la Boli-

vie !), comme l’assurent les mau-
vaises langues. J’ai travaillé dur.
Uy a trente-huit ans. je ne possé-
dais qu’une vache. Aujourd’hui,
j’en ai plus de trente mille. Mais
le prix de la viande est à la
baisse. »

Il semble, en effet, que le « roi

de la cocaïne » ne roule plus sur
for, fût-il blanc. L'année dernière,

en juillet, il a pris d’assaut la ban-
que centrale de San-Borja. afin de
• se prêter -, pour trois jours, la

somme rondelette, à l’époque, de
55 mülkms- de pesos... CTétait,

semble-t-il. pour « acquérir un
nouveau groupe électrogène pour
le bourg »...

'
.

Le crépuscule est-il arrivé pour
Tex-numéro un de la drogue, qui
contrôlait prétendument la moitié
de la cocaïne produite en Boli-

vie ? Tout, ou presque, lui a été
contraire ces dernières années.

Le patronyme complet du « roi

de la ooca » est Suarez Gômez,
des noms de son père et de sa
mère. Ces deux familles, aux mul-
tiples ramifications, ont eu une in-

fluence politique et économique
décisive pendant les sept années
de la dictature du général Hugo
Banzer Suarez, de 1971 à 1978,
puis après le « putsch de la coca »

du 17 juillet 1980. Le ministre de
l'intérieur d’alors, le sinistre colo-

nel Luis Arce Gômez, n'étaît-0

pas le cousin de Don Roberto ?

Depuis le retour à la démocra-
tie, en octobre 1982, les membres
de la mafia se sont retirés dans le

BenL Prudence motivée puisque,
lejour même oû le président Sües
Zuazo prenait le pouvoir, il auto-

risait un commando italien & sé-

questrer le terroriste Paggliai,

présumé responsable de l’attentat

MÉNAGER.

présumé responsable de l’attentat

de Bologne, puis extradait peu
après Tex-ofiïcier nazi Klaus Bar-
bie. • - •

t Je peux sauver le pays »

Roberto Suarez a alors com-
mencé... une croisade contre le

trafic de drogue. A grands coups
de pavés publicitaires dans la

presse locale, il a accusé le minis-
tre de l’intérieur du gouvernement
de la gauebe, M. Mario Roncal,
de protéger l'exportation clandes-
tine de ISO tonnes de cocaïne.
• J’ai des preuves contre Roncal
Je le traînerai devant les tribu-

naux », a-t-il assuré.

« Pour ma part, ajoute-t-il pour
faire bon poids, j’ai la conscience
tranquille Personne rte m’a ja-,

mais surpris les mains dans la
• pasta » (la pâte servant de base
à la cocaïne), ni en possession
d’un seul gramme de drogue.

Toutes les déclarations obtenues
contre moi ont été arrachées sous
la torture Et des Roberto Sua-
rez, Uy en a des centaines dans le
pays. Consultez l’annuaire du té-
léphone ! »

Il semble que ce soit l'arresta-

tion de son fils « Bobby » en
Suisse, en décembre 1981, qui ait

porté un coup fatal h ce sexagé-
naire jusqu’alors invulnérable.
Bobby était muni d’un faux passe-
port et de 10 millions de dollars
en coupures. Les Suisses l'ont ex-
tradé immédiatement aux Etats-
Unis, où il était requis.

Le « roi de la coca » s'adressa
alors au président Ronald Rea-
gan, lui offrant un marché : il se

’ livrait aux agents du DEA à
condition que son fils soit libéré...

et que les Etats-Unis remboursent
la dette extérieure bolivienne, qui
dépasse les 4 milliards de dollars.
« Encore un geste chevaleres-
que ». a-t-on commenté dans le
Béni.

Peu après, Roberto Suarez invi-
tait dans son repaire le président
Siles Zuazo, afin de lui proposer
des solutions nationalistes et anti-
impérialistes pour relancer l’éco-

nomie... « Je peux sauver le pays.
déclare-i-il, bien que je n’aie pas
dépassé l’écoleprimaire »

Roberto Suarez envisage-t-il

une reconversion ? Il admet :

« Mon charisme m'attire des
amis et séduit les masses... »

Alors, le padrino candidat &
l’élection présidentielle de 1986 ?
Dans un pays aussi étonnant que
la Bolivie, pourquoi pas ? Encore
faudrait-il qu’aucun de ses cou-
sins ne lui coupe l’herbe sous les

pieds d'ici là.

NICOLE BONNET.

KENYA

Le difficile apprentissage de l’état civil

Convaincre tes villageois de
rtrtSité 'des certificats de *

naissance.^ et de décès n’est
pas une mèice affaire. Le ...

gouvernementkényan s'est
pourtant atteléà cette tache
difficile avecdes fortunes
diverses.

De notre correspondant

Nairobi — Nyeri-Tïtus Nju-
guna est toujours par monts et par
vaux. Avec la Yamaha que l'ad-

ministration a mise à sa disposi-

tion, il joue à saute-collines en
pays Kikouyou. Il parcourt plus

de 1 000 kilomètres par mois à
courir ainsi de village en village

pop ramasser les déclarations de
naissance et de décès et les appor-

ter, chaque mercredi, à Nyeri, le

chef-lieu du district où elles sont

dûment enregistrées. _

* Les gens ont maintenant com-
pris la nécessité de ces forma-
lités. affirme Yassistam chief de
Gatugi, un village, kikoayou
pansu d’autres ; ils s’attendent

pas plus de quarante-huit heures

pour déclarer uAt naissance ou
un décès. » Ont-ils besoin d’un

certificat portant l'estampille offi-

cielle pour inscrire .un enfant à
l’école par exemple, c’est à Nyeri
qu'on le leur délivre. • Avant,

l’instruction du dossier deman-
dait de un à trois mois, note Jo-

seph Milan, le responsable du bu-

reau de l’état cml; depuis le

1~ février, nous traitons ces de-

mandes dans lajournée. »

fi y a toujours la queue dans le

petit couloir qui conduit au bu-

reau de l'état civil où l’on traite

soixante à quatre-vingts «clients»

par jour, et jusqu’à deux cents en

fin d’année, à la veille de la ren-

trée scolaire. Ras <Taugmentation

des effectifs mais une meilleure

organisation du travail entre celui

qui sort le bon registre empQé
avec d'antres, à même le sot celui

qui encaisse te taxe de 10 shil-

lings, soit environ 6 francs, et

celle qui tape à la machine le cer-

tificat. A Nyeri, l’administration

a trouvé son rythme de croisière.

Au temps de la colonisation, la

déclaration des naissances et des

décès ne s’imposait qu'aux Euro-

péens depuis 1904 et aux Asiati-

ques depuis 1928. Pas d’état civil,

à cette époque-S, pour les autoch-

tones, qui étaient un peu consi-

dérés comme des pqo-çrtqyehs. Il

fallut attendre 1963,'à ta veille de
l’indépendance, pour réparer cet

oubli». Nairobi et Nyeri furent
alors choisis.comme terrain d’ex-

périence car, y étant mieux édu-
quée, la population était supposée
entrer, avec moins de suspicions,

dans le jeu administratif. En
1971, la

;

jeune République ke-

nyane étendit, pour le principe,

cette obligation à tous ses sujets,

sans trop se préoccuper des
moyens pratiques d’arriver à ses

fins- \

Pas question, comme la loi le

prévoyait, de mettre à l’amende —
500 shillings — ni en prison —
pour six mois — tous ceux qui

omettraient de déclarer une nais-

sance ou un décès. Cette démar-
che était laissée à la libre appré-
ciation dès intéressés, .que
personnene cherchait vraiment à
convaincrede Futilité d’un tel sys-

tème. Si bien qu’en 1980-1981,

dans l’ensemble du pays, le taux

d’earegistreæeni des naissances

ne dépassait pas 40 % et celui des

décès 22%. •

Le mot juste

Ausri, en jamrêr 1981, le gou-
vernement kényan sollicitait la

coopération dn Fonds des Nations
unies pour les activités démogra-
phiques (UNFPA) afin de l’aider

à faire en sotte que fat loi ne reste

pas lettre morte. Dans un pays qui

a le triste privilège d’avoir le taux

de. croissance de la population le

plus élevé du monde — 2 dépasse

4% par an - et qui risque, si les

choses demeurent en Tétât, de
compter 40 millions d’habitants

en Tan 2000 et_ 120 millions en
2050, au lieu de 18 millions au-
jourd’hui, n’est-3 pu de la pre-

mière importance que les diri-

geants se- donnent les moyens de
suivre, d’aussi près que possible,

cette évolution de manière à y
faire face ?

.

w Le gouvernement a besoin,

même dans tes endroits les plus

reculés. <£apprécier l’évolution

démographique pour tailler à - la

brume mesure les équipements
publics, écoles et hôpitaux no-
tamment », explique M- Benja-

min Gil, responsable dn projet.

Lés recensements, qui sont faits

tous les dix ans — te dernier re-

monte à août 1979, - sont trop es-

. pacés dans.le temps. et juirtout

trop imprécis dans lents résultats

pour Servir de base d’évaluation

des besoins à venir. La tenue en
bon ordre d’un état civil permet,
par exemple, à l’échelle dn dis-

trict on même du village,' de
connaître le taux de mortalité in-

fantile et, partant, de déduire te

nombre des enfants à scolariser,

de repérer les maladies à combat-
tre.

.
C’est donc aussi dans l’intérêt

des autochtones eux-mêmes, de
déclarer naissances et décès, outre
que la. présentation de certificats

est nécessaire pour obtenir, soit,

dans un cas, une carte d’identité

ou un passepott, soit, dans l’autre,

un permis d'inhumer ou une re-

connaissance d’héritage. Souvent,
cette démonstration ne va pas de
soi. « Le premier obstacle que
nous ayons à surmonter est l’in-

différence », avoue M. Gil. Il faut

éviter de mettre la loi en avant,

d'impliquer trop étroitement le

gouvernement au risque de perdre
la partie. Il convient, au contraire,

de prouver à la population que ce
système lui profite air premier
chef, que ce n'est pas une idée fu-

meuse — ou dangereuse — de
quelque fonctionnaire en mal
d'imagination. Le bon discours, 1e

mot juste, .est celui-là : » Vous
voudriez de l’eau courante dans
votre village, des médicaments en
quantité suffisante au dispen-
saire, alors, pour être sûrsde ré-

pondre à vos besoins, il est impor-
tant pour nous de savoir, grâce à
vos déclarations, le nombre dha-
bitams. »

Pour, être certains d'être bien
compris, les auteurs du projet

avaient choisi de je limiter, dans
un premier temps, à sept dtaricts
— dont celai de Nyeri — dans les-

quels la population, à cause d’une
scolarisation plus poussée qu'ail-

leurs, est réceptive à leur mes-
sage, ne leur oppose pas' le respect

de tabous, des districts qui soient

proches de Nairobi et bien reliés à
eDe pour suivre commodément 1a

marche des : opérations. Encore
fallait-il, une fois délimité 1e

champ d'action, former à cette

nouvelle tâche plusieurs centaines

de fonctionnaires, organiser, à
leur, intention, des journées
d’études, s'assurer qu’ils ne rechi-

gneraient pas devant ce surcroît

de travaiL

• Restaient, enfin, à trouver les

~bons intermédiaires qui, ayant la

confiance de la population, se-

raient s’en faire entendre..' « If

n’était pas question de confier
cette tâche de vulgarisation à des
fonctionnaires, précise M. Gil, ni

même à des hommes d’église ou à
des politiciens locaux, trop par-
tiauxpour être écoutés de tous. »

Le choix des auteurs du projet

s'est donc naturellement porté,

dans chaque village, sur la sage-
femme traditionnelle pour les

naissances et sur un «ancien»
pour les décès. Pas de discours ex
cathedra de leur part, mais des
conversations à bâtons rompus
avec les intéressés. Pour chaque
formulaire dûment rempli, ces
précieux auxiliaires reçoivent une
gratification de 3 shillings, soit

environ 1,80 franc.

Passeport pour ['école

Aujourd’hui, les résultats sont
là : dans le district de Nyeri, te

taux de déclaration des naissances

atteint 80 %. Les parents hésitent

de moins en moins à remplir ces
formulaires, au dos desquels fi-

gure un tableau où sont inscrites

les vaccinations obligatoires -
rougeole, turberculose, etc., — et

qui tiennent ainsi lieu de carnet

de santé pour Tenfant. Le fait

aussi que beaucoup de femmes
ont pris l'habitude d'aller accou-
cher à l'hôpital facilite l'enregis-

trement des nouveau-nés.

En revanche, les autochtones
n’apprécient guère la publicité au-
tour de la mort et sont donc hési-

tants à faire enregistrer la dispari-

tion d’un proche parent. Ainsi,

dans le district de Nyeri, le taux
de déclaration des décès es* de
56 % seulement. Au Kenya, la tra-

dition est d’enterrer les morts sur
leur ferme, fièrement mais discrè-

tement. Les cimetières, si peu
qu*n y en ait, sont réservés aux
miséreux! Quant aux nomades,
les pasteurs’ masaiis par exemple,
ils ont l’habitude d’abandonner
sans sépulture tes cadavres dans le

busb..

Dans ces conditions, O est déli-

cat de convaincre les autochtones
de rompre la loi du silence qui en-
toure la mort, de. réclamer un
permis d’inhumer, tes avantages
qu’il y aurait à le faire ne sautent
pas aux. yeux du premier venu, il

y a, tout de même, des petits ma-
lins qui tentent, à retardement,
d’obtenir de l’administration un
acte de décès d’un soi-disant pro-
che, de manière à s’en servir
comme pièce à conviction pour se
saisir de son héritage.

Maintenant que cette expé-
rience paraît concluante, ses au-
teurs souhaiteraient que la popu-
lation se montre plus empressée à
remplir ses devoirs. Ne
conviendrait-il pas, par exemple,
de raccourcir de six mois à un
mois le délai légal de déclaration
des naissances ? • Cela permet-
trait notamment d’affiner les sta-
tistiques car environ 6 % des
bébés meurent dans les cinq pre-
miers mois de leur mise au
monde ». indique M. Gil. Le
nomment ne serait-il pas oppor-
tun, s'interrogent aussi les ex-
perts. d’inviter les chefs d’établis-

sements scolaires à exiger plus

fermement des parents la présen-
tation d’un certificat de naissance
au moment -de l’inscription de
leurs enfants, comme c’est déjà le

cas à - Nairobi et à Mombasa ?

Puisque les autochtones ont été
chapitrés sur 1e sujet, le risque est

moindre qu’auparavant de les voir
se décourager, se formaliser de la
• barrière de papier - que l’on

place en travers de leur route et

finalement se résigner à garder
leur progéniture à la maison.

Quatre nouveaux districts pi-

lotes vont s’ajouter, d’ici à 1986,
aux sept premiers. A ce stade-là,

le coût de l’opération, financée
conjointement par les Nations
unies et le Kenya, s’élèvera à envi-
ron 10 millions de shillings, soit

quelque 5.8 millions de francs.
Des difficultés financières pour-
raient, cependant, retarder la réa-
lisation de ce projet. - De toute
façon, on ne doit pas aller trop
vire en besogne, souligne M. Gil.
sinon on risque de couler l’opéra-
tion. • A son avis, « ilfaudra en-
core sept à dix.ans avant d’arri-
ver au bout de cette entreprise ».

Calcul d’autant plus sage que les

trente et un districts restants se-

ront difficiles i traiter, même
avec Pexpérience acquise. Qu’cn
sera-t-il lorsqu’il s'agira de ficher

des populations nomades, si étran-
gères à la » civilisation du pa-
pier »...

JACQUES DE BARKJN.
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Étranger

Etats-Unis Colombie Séoul propose le développement

La quasi-totalité des guérilleros ont signé d’une coopération economiqueTass dénonce
les « élucubrations calomnieuses »

de M. Reagan

une trêve avec le gouvernement entre les deux Curées

(AFP. AP. Reuter). -
ants du mouvement de

De notre correspondant
minutes » : * Le programme électo-

ral du Parti républicain pourrait

porter [cette phrase] en exergue »,

estime Tass. L'agence avait déjà

décrit, mercredi, la plate-forme
Moscou. - Dans une longue dépê-

che datée de Dallas, l’agence Tass a
violemment critiqué, point par
DoinL vendredi 24 août, le discours

guérilla M 19 ont signé le vendredi
24 août un accord de cessez-le-feu

avec ks autorités colombiennes dans
la localité de Corinto, dans le sud-
ouest du paya. Un incident de der-

nier moment a retardé l'événement
lors d'un accrochage entre la police

et une-colonne du M 19 qui se ren-
dait à Corinto, te n° 3 au mouve-
ment, M. Carlos Pizarro, et quatre
de ses compagnons ont été blessés.

En apprenant l'événement, à Co-
rinto, le dirigeant national du

point, vendredi 24 août, le discours

prononcé la veille par le président

Reagan devant la convention répu-

blicaine. « Reagan a proféré des
élucubrations calomnieuses sur le

stationnement du contingent limité

des troupes soviétiques en Afghanis-

tan, qui aide cette République à se

défendre contre l'agression. (.~) Il

a. en revanche, passé sous silence

l’agression américaine contre le

peuple afghan, que son administra-

tion commet à partir du territoire

pakistanais », écrit t'agence soviéti-

que.

Tass relève le propos de M. Rea-
gan, qui correspond à une thèse

inlassablement répétée ici et selon

laquelle « il ne peut y avoir de vain-

queur dans une guerre nucléaire •.

nn»i« l’agence soviétique ajoute aus-

sitôt On sait que. en réalité,

l'administration américaine recher-

che la suprématie militaire et la vic-

toire dans un conflit thermonu-
cléaire. »

L’agence enfonce, une ootrveüe

républicaine comme exprimant
« l'idéologie des milieux milita-

ristes les plus réactionnaires des
Etats-Unis. Ce document, écrit de
fait sous la dictée de la Maison
Blanche, entérine les directives

visant à la poursuite d'unepolitique
de confrontation à l’égard de
l’Union soviétique, et dans les

affaires internationales en général,

ainsi qu'à l’accélération de la
course aux armements, notamment
dans l'espace ».

La. télévision a, de son côté,

accordé chaque soir une place assez

importante à la convention. Le télé-

spectateur soviétique a pu croire, au
vu de ces « reportages », que de
nombreux manifestants avaient crié

devant le siège de la convention leur

indignation contre la politique
« militariste » du président Reagan.

Un commentateur a au ban de rele-

ver que c’était dans nn climat
d*« euphorie » et • quasiment sans
débat » qu’avait été adapté le pro-

gramme républicain. Pour qui
connaît l’unanimisme de rigueur
dans les réunions publiques soviéti-

ques, ce reproche ne manquait pas
deseL

MedeUin, deuxième ville du pays,

rArmée populaire de libération

(ELP), maoïste, était à son tour en-
trée dans le processus de pacifica-

tion, ainsi que la petite organisation

Autodéfense des travuUeore.

En revanche, l’Année de libéra-
tion nationale (ELN), castriste,
ainsi que le petit mouvement prodn-—* ” A,0 ont déclaré qu’ils ne.re-

Doo-hwan, a - réitéré, le mardi

21 août, ses offres de coopération

économique avec le régime de

formulées dans le passé -
notamment en 1981 et en 1982; —

minerais de fer et de charbon dont
dispose Pyong-Yang et qm font dé-

font au Sud. n s’est, en autre, «St

prêt à fournir • gratuitement » à la

Corée dn Nord « diverses technolo-

gies et marchandises » nui pour-

raient contribuer à « améliorer Us
mais eües n’étaiettt plns à Fordre du conditions de vie de

;
$MnsJ compa-

nots MAO ont déclaré qü iis ne re-
nonceraient j»nx»w g la lutte armée.

fois, le ckm à propos de la plaisante-

rie malheureuse de M. Reagan, qui,

lors d'on essai de micro, le 1 1 août
dernier, avait annoncé le bombarde-
ment de ITJRSS « dans Us cinq

groupe, M. Ivan Mario Espion, s’est

écrié : « Nous ne signons plus. •

Pour appuyer ses aires, rtJLN a at-

taqué, k 22 août, un village, Bo-
tôyes, situé dans les montagnes diu

nmd-est du pays. Neuf policière, sur

jour depuis que l'attentat meurtrier

de- Rangoon avait provoqué un re-

gain de entre' ks deux Cu-
rées. On sait que cet attentat,
iwnimt k 9 octobre 1983 et qui
avait fait dlx-sent morts dans ta dé»

signons
_

Pourtant, à la suite (Tune conversa-
tion téléphonique avec k président

de ta République, k conservateur
BeHsario Betancur, initiateur de la

politique de pacification par ta négo-
ciation avec les rebelles, M. Espu»
acceptait de signer la trêve.

La ville de Corinto, 1S 000 habi-
tants, avait été déclarée * démilita-
risée ». Quelque cinq cents guéril-

leros s’y étaient rassemblés. Une
grande partiede la population a fra-

ternisé avec ks rebelles. Parmi les

membres dn M 19 figuraient beau-
coup d’enfants de treize ou quatorze
ans, Tanne en bandoulière.

La signature de l’accord de

les vingt-cinq que comptait k com-
missariat, ont été tués, et quatorzemtssanat, ont été tués, et quatorze
autres blessés.

L’année colombienne ne cache
pas son scepticisme sur ks r1«»cir*

de réussite du processus par
le chef de l’Etat. En-privé, nomme
d’officiers estiment que la guérilla

va profiter de ta trêve pour refaire

ses forces. Dans la txmumion. en ro-ses forces. Dans la population, ea re-

vanche, ta démarche du président
Betancur est bien sociiwllio,

eu avec k M 19 parte h
plus de 90% ta proportion des gué-
rilleros colombiers qui se sont en-
gagés à arrêter les hostilités au
moins pour un temps déterminé, soit

environ 27 000.

Le M 19 est, en effet, le qua-
trième des rix mouvements de gué-
rilla actifs en Colombie à avoir
conclu ta trêve avec k gouverne-
ment. Le premier avait été, le

28 mai dernier, ks Forces années de
ta révolubon colombienne fFARC),
procommuniste. Le cessez-le-feu est

valable pour un an. Le jeudi 23, à

Uruguay

Les candidats à l’élection présidentielle

- La vjoteoce du fait d'affronte-

ments entre guérilla et forces de l’or-

dre, ainsi que les exactions depart et
d’autre auraient fait 72000 morts
ces vingt dernières années. Depuis ta

guerre civile de 1948-1953, connue
sous Tappellation de la VioUnaa, ce
sont plus de 2S0000 victimes qu’a
recensées la Colombie.

Gouvernement et giiénOeros sou-
lignent quo la trêve o est pas la paix.

La guérilla, en particulier, garde ses

armes. En fait, die attend le résultat

d’un pacte de confiance passé avec
M. Betancur. Le chef de l’Etal s’est

engagéà faire adopter, dans tacadre
d’un grand • dialogue national »,

les réforma économiques, sociales

et politiques réclamées par la gué-
rilla ea vue d'aboutir à une .société

plus juste.

avait fait dix-sept morts dans ta dé-

légation qui accompagnait 1e prési-

dentQnm, a été attribut,par tes au-

torités birmanes, à des agents
nord-coréens.

Par ta suite, et notamment lors-

que Pyoug-Yang a proposé en jan-

vier dentier l'ouverture de négocia-

tions sur. un règlement pacifique
dans ta péninsule Coréenne, Séoul

avait toujours réclamé que, avant

foute forme de contact entre ks
deux Cotées, tas autorités dn Nard
reconnaissent au moins kur respon-

sabilité dans l’attentat de Rangoun.
Or ta président Chun n'a pas ex-

primé cette semaine une teue tan-

gence, se basant à noter que * l’in-

ddent » de Rangoon avait contribué

à isoler tes Nord-Coréens vis-à-vis de
tu dwniwnnmitA internationale.;

Des sources gouvernementales
ifaiw ta «pMite sud-coréenne insis-

tent sur cet aspect de l'intervention

dn chef de l’Etat et Tinterprêtent

comme lé signe-<fune réelle volonté

de dt&kgoe. Cesmêmes sources sou-

lignent k caractère concret des pro-

positions avancées en vue d’encoura-

ger l’ouvertare de relations
écoaœxtiques entre k Nmd et k
Sud. Le président Qnm a proposé
au Nord des produits de consomma-
tion courantes, des automobiles et

diverses machines.en échange des

du 25 novembre sont tous connus
' Liban

Une nouvelle étape importante
vient d’être franchie en Uruguay
sur le chemin qui devrait conduire

à l’éfcctiqn d’on président civil, le

25 novembre prochain, et au retour

des militaires dans ks casernes en
mars 1985, après quelque douze
années de régime d’exception. Le

ui» condition implicite à ta tenue
de la consultation.

Parti blanco (conservateur
modéré) a en effet désigné, k
jeudi 23 août, un nouveau candi-

dat : M. Alberto Zumaran, an avo-

cat figé de quarante-trois ans,

directeur d’un hebdomadaire politi-

que, la Democraaa. indique le cor-

respondant de l’Agence. France-
Presse à Montevideo.

Cette décision met fin à une
impasse qui faisait peser une
lourde incertitude sur l'aboutisse-

ment du processus de démocratisa-

tion. Le Parti blanco avait, le

19 août, confirmé ta candidature à

la présidence de M. Wilson Fer-

rein Aidnnate : il défiait ainsi ks
militaires, qui avaient interné son

leader le 16 juin; jour de son
retour eu Uruguay après dix ans
d’exil. Les généraux au pouvoir

reprochent à M- Ferreira d’avoir

eu des contacts avec la guérilla

urbaine des Tupamaros, exterminés

par l’armée ea 1972. En réalité, ils

se défient profondément d’un
homme qui a utilisé son prestige et

son charisme pour s’opposer inlas-

sablement à leur pouvoir. Aussi
semblaient-ils faire de son exclu-

sion du scrutin du 25 novembre

De son lien d’internement, une
caserne au centre dn pays, M. Fer-

reira avait annoncé, û semaine
précédente, qu’il renonçait à se

présenter cette année. 11 faisait

également savoir qu’il entendait

que de nouvelles élections aient

lien en 1985, lors desquelles aucun
candidat ne serait proscrit : ni lui-

même, ni k général Liber Seregni,

leader du Front élargi de ta gau-
che, qui avait déjà, pour sa part,

décidé de céder le pas à M. José

Crottogmi, un médecin de soixante-

quinze ans, son colistier lors de la

dernière consultation libre en Uru-
guay, celle de 1971. Pour témoi-

gner sans doute leur satisfaction,

tes militaires ont aussitôt libéré k
fils de M. Ferreira, Juan RauL lui

aussi détenu depuis k 16 juillet.

Celui-ci, âgé de trente et un ans, a.

Ion d’une émission télévisée, le

jeudi 23 août, à Montevideo,
appelé les « blancos » à renoncer à
s’abstenir, comme certains diri-

geants du parti l’avaient envisagé,

en vue d’aboutir à la libération de
M. Wilson Ferreira Alduaate.

Des chiites pro-lchomeinistes ont mis à sac le consulat

d’Arabie Saoudite à Beyrouth-Ouest

De notre correspondant

Outre MM. Zumaran et Crotto-

gini, le principal candidat est

M. Julio Sanguinetti, un avocat

âgé de quarante-huit ans, qui
représentera le Parti Colorado
(libéral), l’antre grande formation
• traditionnelle* de l’Uruguay.

Beyrouth. - -La nervosité s'ac-

croît à Beyrouth sans qu’il s'agisse

encore de. tension. Le consulat
d'Arabie Saoudite sis dans le secteur
ouest (musulman) de la ville a été
mis à sac et incendié, vendredi
24 août, par des manifestants chûtes
pro-iramens portant des portraits de
l’imam Khomeiny. L'armée est in-

tervenue au bout d’une heure. Elle

est constituée, à Beyrouth-Ouest, de
ta l'r brigade, entièrement musul-
mane et presque exclusivement
chiite. L’incident s’est produit à une
centaine de mitres dn poste de po-
lice k plus important de la capitata,

sans entraîner de réactions.

Des femmes en tchador sont ap-
parues pour la première fois durant
la manifestation, constituée en fait

de plusieurs petits groupes qui ont
convergé vers k consulat saoudien
attenant à l’ambassade, en
conspuant le roi Fahd d’Arabie.
Cest lorsqu’ils sont arrivés sur tas

lieux oô se trouvaient déjà rassem-
blés plusieurs dizaines de candidats
au pèlerinage à La Mecque, qui pro-
testaient contre ta difficulté d'obten-

tion de visas, que ta mise à sac a
commencé.

L'organisation Dnhad islamique a
rfaOkuis menacé de s’attaquer aux

intérêts saoudiens « aux quatre
coins du monde musulman », si tas

entraves an pèlerinage, dont c’est

actuellement la période, persis-

taient. Ges événements nevont sûre-

ment pas bâter ta retour de
_

l'ambas-

sadeur saoudien qui avait quitté

Beyrouth à ta suite de l'enlèvement

du premier secrétaire de soo ambas-
sade, en janvier ; celni-d avait été

relâché dans ta BScaa. Le chargé
d’affaires saoudien n’avait Im-même
regagné son poste que lundi 20 août
Encore moins hâteront-ils ta réou-

verture des autres ambassades
arabes qui ont presque toutes fermé
taurs partes.

'L’ambassade de Libye a été ré-

cemment dynamitée, celle d’Irak

l’est transportée à Beyrouth-Est de-
puis trois ans, tas missions diploma-
tiques occidentales, sauf la britanni-

que et l'italienne, ont ouvert des
antennes en secteur chrétien, les-

quelles sont en réalité leurs ambas-
sades et consulats : leur siège, situé

à Torigine en secteur musulman
étant devenu les véritables antennes.
Vendredi également, le consulat bri-

tannique à Beyrouth-Ouest a fait

l'objet d'un attentat & la roquette,

revendiqué par le Front de résis-

tance nationale libanais (I), qui a
accusé la Grande-Bretagne de facili-

ter l'émigration des habitants du sud

facultés sur son.campus d'origine, ce
qui provoque un tollé de protesterqui provoque un tou

tioss à Beyrouth-Est.

.

LUCIEN GEORGE.

(1) Cette même organisation clan-

destine a revendiqué ta plupart des air

tcnUts perpétrés cotre les tarafiieos as
soddn Liban depuis 1982 (NDLR).

Iran

L£ PRÉSIDENT DU PARLE-

MENT ACCUSE U FRANCE

DE COMPLICITÉ DANS
L'ATTENTAT DE TÉHÉRAN

Nominations d’ambassadeurs A travers le monde
M. BERNARD D0RIN

AUBRÉSL

Le Journal officiel du samedi
25 aoûi annonce la nomination de
M. Bernard Dorin comme ambassa-
deur au Brésil, en remplacement de
M. Robert Richard.

[Né en 1929, M. Dorin est ancien
âève de l*ENA. Après avoir été eu poste

à Ottawa, puis à l'administration cen-

trale, il a occupé ks fonctions de
consegkr technique auprès des diffé-

rents ramtêras (de ta recharehe scien-

tifique en 1966-1967, de. réducarioa
nationale en 1967-1968, et.de nouveau à
la recherche scientifique en 1968-1969.

Après un an passé î l'université Har-

vard, puis bu retour à HudmiulaButlBu
centrale. M. Dorin a été nommé ambas-
sadeur à Haïti (1972-1975) : chef du
service des affaires fraoeopbauea, pois

sous-directeur (1975-1978). il est
nommé ambassadeur à Pretoria (1978-

(1958-1961), i Londres (1961-1966),
au Caire (1966-1980). De 1969 à 1978.

il était détaché auprès de l'Entreprise de
recherches et d'activités pétrolières.

Ensuite n a été à Beyrouth (1978-

1980).puis à Rome à rambasrade dn
Saint-Siège.]

Etats-Unis

NLPEBBEJUSTMARD

ABAHRBN

1981). Depuis cette date, il occupait ta

fonction ne directeur d’Amérique aufonction de d
Quai d’Orsay.]

M.BREJONDELAVERGNÉE

Enfin, M. Pierre Justinard est

nommé ambassadeur à Bahreïn, en
remplacement de M. René Moünari.

[Né en juin 1923, M. Jsstiaard est

diplômé de l'Ecole nationale de la

France d’outre-mer et du Centre
d’études arabes du Moyen-Orient. Il a
été notamment en poste au Caire (1954-

1956), à radminairatioa centrale,
affaires administratives (1956-1957). i
Accra (1957-1960), pms & nouveau à
radmtefatratian centrale (Afriqttc-

Levant) de 19601 1962. A cette date, Q
est nommé à Bruxelles (1962*1966).
puis à Johannesburg (1966-1971).
Comtantine (1971-1975). Depuis, 3
était revenu 1 l'administration ***"**»t»

(affaires écanouriques et financières.]

INTERCEPTION DE DEUX
BOMBARDIERS SOVIÉTI-
QUES PRES DE L’ALASKA.
- L’aviation américaine a inter-

cepté récemment deux bombar-
diers soviétiques qui se diri-

geaient vers l’espace aérien
américain, a annoncé, vendredi

24 août, un responsable de ta

base aérienne d’Elmendorf,
située près d’Anchorage, en
Alaska. Les deux appareils sovié-

tenés là par leurs camarades à ta

suite d’affrontements avec tes

forces de Tordre. Néanmoins, se-

lon des journaux de Lima, plu-
sieurs cadavres porteraieni des
traces de tortures, ce qui pourrait
accréditer l'hypothèse qu*3sront
été exécutés, peut-être par ks
groupes antisubversifs qui sont à
Pauvre contre les rebelles
maoïstes du Sentier lumineux. —
fAFP.)

Le président du Parlement ira-

nien, M. Rafoandjani, a accusé, ven-
dredi 24 août, la France d’être en
partie responsable de l’attentat

devant la gare centrale de Téhéran,
qui a fait, jeudi, dix-huit morts et
plus de trois cents blessés (notre
dernière édition du 25 août). • Nous
considérons le gouvernement fran-
çais comme impliqué dans ce-crime
en raison de rasue politique qu'il
accorde aux dirigeants criminels et

de toutes les fadlitis qu’il leur

fournit ». a-t-il dit au cours de- ta
prière du vendredi. Sa déclaration a
suscité un immense cri de ta foule :

« Mort à la France! * '

Alaska. Les deux appareils sovié-

tiques, des TU-9S Béais, ont été
repérés par radar à plus de
500 kilomètres & l’ouest de King-
Salmon (Alaska) et ont été inter-

ceptés par deux chasseurs F-15
américains qui ks ooi fait dévier
de leur mue. La date exacte à
laquelle s’est produit aet incident

Jt'a pas été précisée. - (AFP.)

République
Sud-Africaine

Pérou

AUQATAR
Le même Journal officiel annon-

ce) ta nomination de M. Fernand
Brejon de Lavergnée comme ambas-
sadeur au Qatar en remplacement
de M. Henri Rot.

[Né en 1923, M. Brejon de Lavergnée

8
UATRE CHARNIERS DÊ-
DUYERTS DANS LE SUD

DU PAYS. - La justice a fait

procéder, k vendredi 24 août, à
[Investigation de quatre fosses

.communes découvertes ta veille à
Pucayaca, dans le sud du Pérou.

Cinquante corps, dont cehiï d’une
femme, en ont été exhumés. Le
commandement des forces ar-

mées péruviennes a aussitôt pu-
blié un communiqué déclarant

quE devait s’agir de cadavres de
guérilleros sommairement en-

,
:W

;
L ; ' ;7j[; : ; * » f r f

Le Journal officiel du 24 août a
annoncé ta nomination de M. Jac-

quet. Bermère an .poste d'ambassa-

deur en Ncgars-Bnmd-Danissatam,
en remplacement de M, Philippe

Miandet M. Bemière était déjà

ambassadeur à Singapour (le

Monde daté 22*23 juillet).

est licencié en droit, diplômé du Centre

d’études pratiques de rarabe moderne.

B a été notamment en poste à Téhéran

EXPLOSION A JOHANNES-
BURG. — Cinq personnes ont
été blessées lors d'une violente

explosion, vendredi 24 août, en
plein centre de Jobannesbourg, a
annoncé 1e général Robertze,
Chef adjoint des services de sécu-
rité des chemins de fer, dont tes
bureaux se trouvaient dans l'im-

meuble touché. Parmi ks blessés,

a-t-il précisé, figure une femme
Manche qui passait dans ta rue,

ainsi que quatre membres de ses
services. L’origine de la déflagra-
tion n’est pas connue, a-t-il

ajouté. L’édifice, gravement en-
dommagé et dont tes carreaux
étaient brisés sur plusieurs
étages, abrite également des bu-
reaux du ministère des affaires

intérieures, chargé des affaires

métisses. - (AFP.)

n’était pas destinée à autre mate
qu’à tromper l’opinion mondiale et
a nourrir les médias de propagande
des ennemis. Si les dirigeants terro-
ristes vivant en Fronce ne commet-
talentpas de telles atrocités, comme
l'attentat de Jeudi, fis nefotdraient
plus dit soutien des Etats-Unis, des
pays arabes réactionnaires et de la
France », a ajouté M. Rafsandjam.

Toutefois, a souligné ta président
du Parlement, les Iraniens ne doi-
vent pas confondre te peuple fran-
çais avec son gouvernement, et il a
appelé tas Français * à se débarras-
sa- de la bande de criminels qui les

gouvernent et qui soutiennent les

terroristes & leurs actes honteux
contre l’Iran ». M. Rgfsandjani a
également repris les accusations por-
tées ta sriÜe par ta radio nationale,
qui rejetait la responsabilité dequi rejetait.la responsabilité de
l'attentai sur les Kurdes. « Cet acte
bestial pourrait être une réaction
aux récentes victoires des farces
islamiques dans le Kurdistan. » —
JAP.)
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triâtes » dans cette partie de tapé;
mrisate

•••' *•'
- - Le moment cho&pour cesprûpo-

sitioDS n’est pas indifférent. On sait,

en effet, que ta Corée dû Nord pro-

cède actneüemenr £ nna réorienta-

tion de ses {dans deJévdoppemeut
économigne - faisant notamment
une meilleure part à findustric lé-

gère —.qui Ta conduite à rechercher

des aidés extérieures, accrues,' en
particulier dans ks techuokgtes de
pointes, y compris anppès de pays
occidentaux. '

* La mission Cordbvez

Les (dires de Séoulsbnt le drainer

isode en date d’une période carac-

térisée par une certaine tepmd. de
l'activité diplomatique: autour du
problème coréen. Peu de temps
après k voyage du président nord-

. coréen, ta maréc^ Kim fi-sung, en
URSS et ea Europe de FEst^k se-

crétaire adjoint dos Nations unies,

M. Diego Ondovex, s'est rendu suc-

cessivement à Moscou, à Pyoug-

Yang, à Pékin et à SéoûL L’hypo-

thèse de radstisradn simultanée dos

deux Cràéea àl’ONUa été discutée

à rbccâson de ee voyage. La Corée
dn Sud y est favoraWe.Tnais Pytmg-

Yang ne paraîtrait pas disposé à
l’envisager, do mn‘n|1 ifam rimmé-
diat
- Le prunier ministre nord-coréen,

M. KongSongsan, dest d’autre part
rendu, à Pâôn- an dârat du mois
d'août pour une visite d’intérêt prin-

cipalement économique mma .au

comade taqndta tas retatiaos inter-

coréeunes ont paiement été évo-

quées. Un très l^gcr signe d’assou-

plissement' a récemment été
enregistré dans ces relations; pour
ta première fois, un ambassadeur, en
rooc&rrenoe celui de Mauritanie,

M.D. YouSsouL a obtenu d'être ac-

crédité dans les capitetes de cha-

cune des deux.Coréeâ Ce dernier re-

présentait déjà son pays à Pékin.

. . Lés uiztaritéaaDdçaréennes, enfin
—

"
qui s'appliquaient depuis quelque

temps à multiplier les contacts « non
gouvranementaux» avec ta Chine.
— ont tout récemment levé i’em-
bargo qu’dles'avaient imposé sur tas

échanges de toute nature avec
l’URSS après ta destruction, le

1* septembre 1983, d’un Boeing des

Korean Airlines par ta chasse sovié-

tique^ Deux personnalités sud-
coréennes ont assisté à la mi-août, à
Moscou, à un congrès international

de géologie, .Ct des représentants so-

viétiques mitété invités à l'inaugura-

tion te mois prochain, à Séoul, dn
stade où. doivent avoir lieu les Jeux
olympique» de 1988. Le président

Chun a réitéré cette semaine le sou-

hait que les deux Cotées présentent

une équipe commune à oes Jeux, de
même qu’aux Jeux asiatiques,
prévus également à Séoul, pour
1986...

ALAM JACOB.

du Liban pour vider cette région an
profit d’Israël

Les ambassades des pays commu-
nistes ne sont eDes-mêmes pas en sé-

curité et se sont retranchées derrière

des fortifications. C’est en -particu-

lier ta casde l'ambassade soviétique,

suite à un attentat an printemps.

Une' charge de dynamite, enfin, a
explosé devant l’entrée de runiver-

râte américaine toujours dans le seo-tüté àméricame toujours dans le sec-

teur ouest de la capitale. Cette uni-

versité, qm avait onvert une section

en secteur chrétien, edvisa^ cepen-
dant delàfenner et de regrouper ses
r

lhanistan

a territoire paki^aaais

Le Pakistan a accusé, k ven-
dredi 24 août, l’Afghanistan
d’être responsable dé ta mot de
trais personnes au cours d’un
nouveau raid à la frontière en-
tre ks deux pays.

.• ” Dans un communiqué, ks au-
torités d’Islamabad ont déclaré
que. deux avions de chassé af-

ghans ont tancé doix bombes,
jeudi, sur Tori-Mangal secteur
frontalier situé à J 60 kflomè-
tres £ rouest de la ville de Pe-
shawar. Le chargé d’affaires de
Kaboul dans la capitale pakis-

tanaise a été convoqué au mi-
’

nistère des affaires étrangères £ -

Islamabad.

Cest la sixième fois en un
mois que les forces afghanes ef-

fectuait un raid en. territoire

pakistanais, ont affirmé tes au-

torités d’Islamabad- Ces accro-

cbages- auraient causé ta mort
de cinquante-quatre personnes

au total.

Parallèlement, ta ministre

des affaires étrangères pakista-

nais, Sahabzada Yakub Khaû,
et son homologua afghan. Shah
Mohammed Dost, ont entamé,
vrâdredi à: Oenève, d» êntrê-

tiens indirects sous l'^de dès
Nations'unies, représentées par
leur ‘secrétaire général adjoint,

M. I2ÜI& Contavez. - fJteu-

ter.)
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L’ÉLECTION A LA PRÉSIDENCE
DE L’ASSEMBLÉE RÉGIONALE CORSE

-LES NOUVEAUX VENU!

M. Jean-Paul de Rocea Serra est éternel
Le nouveau président de

fAssamblée de Corse fêtera son
sobcante-treaièine anniversaire le
11 octobre prochain. C'est cfire

qu’il n'est plus tout jeune, mais a
est resté dynamique et actif, au
point qu'oii le voit partout,
comme s'B avait le don d’ubi-
quité. Levé de bonne heure, il est
courent qu'fl assiste le même
jour à un mariage à Ghtsonecda
et i des obsèques à Sertèna, fai-
sant des visites sur le trajet, pus
se rendant à Ajaccio ou à Bastia
prendre ravion pour Paris, il pra-
tique volontiers la nage et on fa
vu un jour d'été galoper sur des
chevaux à peine dressés sur le

pleteau du Cosdone.
€ Vous arrive-t-il de dor-

mir ?». lui demande-t-on. Il dut
en voiture ou en avion, si bien
qu'il est toujours là où on
l'attend.

Un homme de contact ? Assu-
rément. C'est ce qui lui vaut
rattachement de tant de ses
compatriotes qu'il appelle ymp
par leur nom, voire leur prénom,
et cela explique que, depias qua-
tre décennies, il soit l'un des
principaux personnages de la

pofitique corse - l’autre étant
M. François Giacobbi, le sénateur
radical de gauche, dé dix ans son
cadet.

Un chef de dan? Au sens
effectif du terme, car le dan
n'est plus, n’en déplaise aux
attardés du floklore, ce qu'il fut
longtemps en Corsa. Le réservoir

d’emplois pour les cantfidats è
l’exil constitué par les cotonfes et
la France est décidément tari Et
puis, les jeunes veulent vivre et
travailler au pays. Alors, « Jean-
Paul». comme chacun l'appelle

familièrement, compense par une
extraordinaire présence, en se
manifestant toutes Jas fois que
l'occasion luim est donnée.

C'est aussi l'héritier de Tune -

dés grandes, famütas politiques

de nie, les Appatucci. qui donna,
sous le Second Empire des
députés et des ministres à la

France. Son pire, Camflte de

Rocca Serra, fut avant guerre
député et maire de Porto-
Vecchio et président du consefi
général sous la bannière radicale,
celle-là même de ses débuts
dans la vie pofitique en 1947 et
âequ’en 1963, data à laquelle il

se rallia au gauffisme. Depuis
lora, il est le chef incontesté de
ce parti qu'a a souvent conduit
au succès, tandis que son
alliance avec les bonapartistes, à
Ajaccio, lui assure cm Corse-
du-*ud une sotida assise.

Ses revers - car H en a connu
- battu à la députation en
1958, au Sénat an .1962, à la

présidence du conseil général de
1959 à 1976. puis en 1982; à la

présidence de rAssemblée de
Corse également en 1982 -
n’ont jamais entamé sa détermi-
nation. Ce « renard argenté ». il

est ainsi 'surnommé pour la cri-

nière blanche qui orra sa tête au
profil aquffln, n'a jamais renoncé
à suivre ses pistes.

Appelé à présider une institu-

tion dont il ne voûtait pas (maïs
le paradoxe n'est qu'apparent), a
a pourtant dû foire face à la

fronde (te ses amis plus jeunes et

à l'esprit plus ouvert sur te nou-
veau statut. Il avait alors menacé
Paris d’une spectaculaire rupture
et tout le monde s’est incliné. N a
pris la tête de la liste dite d'union
de ropposition dans respoir de
remporter vingt-quatre ou vingt-
cinq sièges, mais n'en obtînt que
dixmeuf. Cependant, on vit surgir

à côté une Este Joseph Chiarelfi

(CNIP) qui eut cinq élus, s Sous-
marin de M. de Rocca Serra».
dama M- Pascal ArrighL

Cet homme-IA est habitué à
naviguer sur des mare qui ne
sont pas toi^ours étalas. « Vous
êtes Je vaincu de réteaioo ». \nà

dit le lendemain M. Arrighî et
c'était arithmétiquement vrai.

Mais Farithmétique n'a pas for-

cément quelque chose à voir

avec la pofitique. Et la pofitique.

C’est l'affaira da Jean-Paul.

PAULSILVANL

AU CONSEIL RÉGIONAL DE GUYANE
•
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L’alliance des élus d’opposition

et des élus indépendantistes

De notre correspondant

Cayenne. - Président Othily,
attention! C'est en fait la véritable

signification du vote de la droite

(13 RPR plus UDF), pour la cir-

constance de connivence avec les

quatre «arbitres» de l'Assemblée
régionale de Guyane, lors de la

séance ordinaire dn 23 août. Ces
arbitres sont, d’one part, les trois

conseillers de la liste des travailleurs

de Guyane, indépendantistes, et,

d'antre part, te seul élu centre gau-
che (Démocratie-Promotion
Guyaye).

Les treize élus du Parti aocteKsie
gnyanais ont dénoncé cette
« alliance contre nature », mais ont
dû accepter la mise en demeure de
celle-ci : Vous renvoyez la séance
au jeudi 30 août, ou nous nous
opposerons de façon systématique
aux rapports, toiu importants, de
l’ordre du jour. »

Cette levée de bondiers de l'oppo-

sition a pour cause avouée le man-
que de rigueur dans la transmission

oes faits mserits dans Jes procès-

verbaux de séance. En fait, tes dix-

sept conseillers reprochent an prési-

dent Othily et au PSG (Parti
socialiste guysnais) de traiter tes

dossiers importants sans eux, ceux
de l’habitat, de la formation prafes-

siooneBe, de l'énergie et de lécano-

mhs notamment-

Déjà, MM. Gcy Lanwrae, Jean-

Jules Fernand et Jean Gérants, trois

des six vice-présidents du bureau,
avaient, en signe de protestation,

remis à M- Georges Othüy leur déte-

ction de pouvoir en avril dernier.

Le hindi 20 août, la séance Avait

été déjà repoussée de quarante-huit

heures, car l'absence volontaire des
opposants avait empêché que le quo-
rum soit atteint.

Pour la première fois depuis le

20 février I9&3, date des Sections
pour le conseil régional, te Parti

Lécono-

sociafiste gnyanais et le président,

nettement visé, sont mis en minorité
(14 contre 17). M. Barrai (PSG) a
môme souhaité une nouvelle consul-
tation des électeurs.

EDMOND FRÉDÉRIC.

LE MAIRE DE SÀJNTE-MARIE-

DE-U-fÉMW EST REMIS

EN LIBERTE

(De notre correspondant)

Saint-Dems-tfe-ia-Réunion. - A
la suite d'un arrêt de la chambre
d’accusation de la cour d'appel de
Sainte-Denis rendu le 24 août, 1e

docteur Axel Kicheam, maire de
Sainte-Marie, qui avait été placé,

lundi 20 août sous mandat de dépôt
à la maison d’arrêt «te Saint-Denis, a
été remis en liberté. Aux termes de
l'arrêt rendu vendredi, te docteur
Kicijemu fait Pofcÿet d'une mesure
de contrôle judiciaire qui est assortie

«te deux obligations. Le maire de
Sainte-Marie ne devra m se rendre,

m participer à toute manifestation

ou réunion au cours de laquelle

l’affaire pour laquelle il a été
inculpé (détournement de fonds

publics, faux cm écritures, suborna-

tion de témoins) serait susceptible

d’être évoquée.

El est également fait obligation an
docteur Kichenin de s’abstenir de
recevoir ou de rencontrer toutes tes

personnes complices ou témoins
impliquées dans l’affaire.

Deux cents à'txofe cents personnes
membres du Mouvement des pro-

Un choix sans surprise

(Suite de lapremièrepage. )

Le président met en priorité le

nécessaire développement écono-
mique. « Je fais appel aux
jeunes, à leur amour de la Corse,

_ à leur civisme, afin qu’ils s'asso-
cient à nos efforts de redresse-
ment ;je les adjure de nepas sui-
vre ceux qui leur proposent la
violence comme moyen de régler
leurs problèmes.» - Brutale inter-

ruption : M. Pierre Poggjoti, exas-

péré, se lève, le doigt accusateur.
> Cesi vous les responsables ! Ën
vingt ans de pouvoir, vous avez
conduit la Corse à la ruine. »
« Vous n’avez pas la parole,
taisez-vous, je vous fais expul-
ser », menace M. de Rocca Serra.
Le calme revient rapidement.

Cette scéance est une première
pour les élus du MCA. Décidés &
siéger, Qs refusent toute participa-

tion aux instances de l’assemblée.
Celle-ci « ne sot à rien ». HDe
n’est qu’une tribune pour contrer
pas à pas l’ennemL..

En trois heures de scéance,
quatre tours de scrutin donnent
des scores parfaitement stables et

conformes aux pronostics de la

veille.

La gauche s’est présentée divi-

sée. Pas de candidat commun.
Mais nul n’a bousculé dans une al-

liance opportuniste avec la droite.

Personne ire s’est porté candidat
au bureau. Et nul n* a d’ailleurs

participé à ce dentier vote.
'

Face à cette situation, la droite
a resseré ses rangs et s'est alliée à
l’extréme-droite. « Nous voulions
un candidat jeune, nous voulions
aussi sceller l'alliance de l'oppo-
sition nationale » rappelle
M. Pascal Arrighî, tête de liste du
Front national. « Nous avons tenu
compte du rapport des forces.
Nous avons privilégié le
deuxième objectif. Nous faisons
partie du bureau pour y travail-

ler. L’assemblée a perdu deux
ans enpalabres stériles ».

Prochain réndez-vous an
Grand-Hôtel en septembre. Il fau-
dra alors répartir les rôles dans tes

commissions et offices. La mino-
rité • veut Jouer le jeu d’une op-
position constructive » et le prési-

dent prône un:- « esprit
d'ouverture »~.

DANIELLE ROUARD.

Ri CAMILLE BAUY GOUVER-

NEUR DE LA FRANCE
D'OUTRE-MER EST MORT
M. Camille Bailly, gouverneur de

la France d’outre-Mer, est. décédé
mardi 21 août, à Paris, il avait
effectué la plus grande partie de sa
carrière en Indochine, puis en Afri-
que.

INé le 4 février 1907 à Amiens
(Somme), Oimillr. Bailly était diplômé
d’études supérieures de droit public et

d’économie politique, et breveté de
l’Ecole nationale de la France d’outre-

mer.

En 1929, Q est affecté en Indochine
comme administrateur des services
civils et déviait directeur des affaires

politiques de la Cocitinchine en 1946.

Après un congé, il est envoyé en Afri-

que Occidentale française. Comman-
dant du cercle de Bouake {Côte-
d’Ivoire), gouverneur du Sénégal par
intérim en 1949 et en 1951. 0 est promu
gouverneur dn Sénégal, du Souda» et de
la Côte-d'Ivoire (1952), secrétaire
général de Madagascar (1954), puis
gouverneur de la Polynésie française

Chef de l'administration provisoire

des services relevant -de l’ancien minis-
tère de la Fiance d'outremer, chargé de
mittiaa an secrétariat général du gou-
vernement de 1963 à 1976, 3 est admie
& la retraite en 1967.

fWmimilMiT de la t d'honneur
et de Tordre du Mérite, Camille Bailly
était* également titulaire de nombreux
ordm etrangers).

Jacques Soulier : un socialiste extra-muros
dans la mosaïque UDF

CAGNAT.

De notre correspondant
régional

Lyon. - il est né à la Croix-

Rousse il y a un demi-eiècle,

d'un père gardois et d’une mère
beaujolaise. Il sa définit joliment

comme te a résultat d'un cou-
page». André Soulier, avocat,

premier adjoint su maire de
Lyon, est un personnage au
varbe haut et imagé, qui émaillé

ses propos d’abondantes cita-

tions, de préférence latines. Une
façon sans doute <fassumer des
racines bimiUénaires. Son itiné-

raire politique est déconcertant.

Aux portes de l'Assemblée
nationale sous l'étiquette FGDS,
il rompt avec sa famille socialiste

juste avant les premiers triom-

phes électoraux de la gauche.
Mais ce < mauvais choix interna-

tional », S l'espère temporaire. Il

a pris le bon train murâdpal en
«rentrant en ville» en 1977,
suivant en cela te conseil du
populaire Louis Pradel, maire
modéré de Lyon jusqu'en 1976,
Premier adjoint è (a mairie depuis
plus d'un an — toujours « un pas
derrière» le sénateur Francisque
Collomb, - fi a choisi la nébu-
leuse UDF, une formation dont il

est « adhérent direct » et qui lui

fait penser h g la gauche socia-

liste d'avant 1971 ».

Le démon politique a long-

temps sommeillé è l'ombre
d'une carrière professionnelle

très remplie. Le fils de l'artisan

chauffeur de tari fut un étudiant

lyonnais modèle : lycées du Parc
et Ampère, puis faculté de droit ;

Sciences po et diplôme supérieur

d'économie politique. Conclusion
d'un parcours universitaire clas-

sique : le barreau qu'ri rejoint en
1959. H fera son premier stage
dans le cabinet de M* Joennès
Ambre. Un parrainage intéres-

sant pour une carrière manquée
par autant de grandes affaires

que Lyon a sécrétées pendant
les années 70. La catastrophe
de Feyzüi ou le drame da l'incen-

die du 5-7 le votent assista’ les

familles des victimes. Il est

« partie civile » au cours du
procès du seul ravisseur retrouvé
de Christophe Mérieux. Mais
c'est en avocat de la défense
qu’â avait conquis ses galons de

major du barreau. Le 29 septem-
bre 1969, il obtint, après, uns
cassation mémorable décidée
« dans l'intérêt de la loi et du
condamné », la révision du
procès d'un jeune commis bou-
cher condamné è la réclusion cri-

minelle è perpétuité pour le

meurtre d'une fillette. Jean-
Marie Deveaux est acquitté par
la cour d'assises de Dÿon. C'est
le point culminant de la carrière

du pénaliste André Soulier.

Celui que, selon ses dires,

e seuls les pauvres venaient
voir* profite des projecteurs de
l'actualité, il devient avocat
tfaffaires et dirige aujourd’hui un
cabinet de huit avocats dont son
fils,. Jean-Luc, spécialiste du
choit d'affaires international.

La politique ? Ce sera une his-

toire tumultueuse avec la gauche
non communiste. Etudiant, il

milite au Mouvement fédéraliste

européen. Puis H rencontre Pierre

Mandés France. eOrphe&t de la

diaspora de Mendès», H adhère
au Parti radical en 1954. Cette
grande tradition républicaine «va
se perdre dans tes sables» et

André Soulier va d'abord gérer

sa carrière professionnelte : «On
ne peut pas, estime-t-il, servir

deux passions au même
moment.» Son entrée dans la vie

publique se fera par la petite

porte d'une petite mairie beaujo-

laise, celle de Vîlfié-Morgon, en
1970. Sous l’étiquette de la

FGDS. il essuie deux échecs
législatifs : d’abord è Lyon, en
1967; puis, en 1973, il est

battu de justesse dans (a 10* cir-

conscription du Rhône, celle du
Beaisolais. Son suppléant porte
un prénom simple : Gilbert, et un
nom qui Test moins : Mitter-

rand... Trois ans plus tard, à
foccasion d’une partielle dans te

mime secteur, le candidat socia-

liste •l'emporte, maïs... il ne
s'appelle pas André Soulier I

Celui-ci vient de rater le TGV
(train de la gauche victorieuse)

en préférant un «express» —
gardons la connotation mendé-
âste — modéré, non rapide,

mais peut-être plus sûr... Sa rup-

ture avec le PS - «te déchire-

ment que fai le plus durement
ressenti dans ma vie; l'événe-

ment te plus douloureux après la

mort de mon père» - est
latente en 1975, consommée un
an plus tard. André Soulier est

élu conseiller municipal de Lyon
en 1977. Un parcours bien
négocié, à la tète de la stratégi-

que Délégation è l'information,

lui permet d’accéder, après le

scrutin de 1983, au poste de
premier adjotm.

Une bonne carte

Pour y parvenir, fl aura joué
une bonne carte. Celle du maire
sortant, Francisque Collomb,
contre les ambitions d'un mous-
quetaire qui dévalait, sabre au
clair, les pentes de la Croix-

Rousse, Michel Noir. Depuis, H
tisse une toile serrée en veillant

soigneusement à ne pas pertur-

ber l’action d’autres élus, heu-

M. MARCHAIS : l’idéal de la Résistance

demeure d’une brûlante actualité

• La Haute Autorité et le réfé-
rendum — Le groupe des républi-

cains indépendants du Sénat a îndi-

Ï
né, vendredi 24 août, que
1“ Michèle Coda, présidente de la

Hante Autorité, avait adressé une
* recommandation » aux présidents

des sociétés de radio et de télévision
grossistes de gauche, formation fon- TT“T8

manifesté mercredi 22 et jeudi

23 août devant te prison de Saint-

Denis et la mairie de Sainte-Marie;

pour demander la libération du
maire.

débat au Parlement sur le référen-
dum. * Dans cette recommandation,.
a précisé ÏTJREX, Af" Conta souli-

gne la nécessité de veiller à l’égalité

de traitement dans lé ton et dans le

temps entrepartisans et adversaires
duprojet deréférendum ».

»Naturellement, quarante ans
après ces pages glorieuses de
notre histoire, la situation a bien
changé et le monde s’est profon-
dément transformé. Mais en bien
des domaines, l’idéal de la Résis-
tance française demeure d'une
brûlante actualité», a déclaré
vendredi 24 août, M. Georges
Marchais, secrétaire général du
PCF. M. Marchais prenait la

parole an cours d'une réception
organisée place du colonel Fabien,
au siège du Parti communiste
dont la façade était barrée d’une
longue banderole tricolore et de
Prescription «Vive te 40° axraivers-
saire de la Libération».

An cours de cette rencontre à
laquelle participaient, responsa-

bles du PCF et héros connus ou
inconnus de la Résistance,
M. Marchais a aussi souligné :

• Dans notre propre pays, le
racisme connaît de dangereuses
résurgences. Les thèmes les plus
rétrogrades, les plus obscuran-
tistes du pêtainisme d'hier sont
de plus en plus fréquemment
réactivés par la droite et par une
extrême droite fasdsame qu’on
se plaît à banaliser» L’idéal
de la Résistance, a poursuivi
M. Marcahis, c'était la justice
sociale et le développement éco-
nomique. le progrès -de. la démo-
cratie et de ta liberté, de l'indé-

pendance et de la souveraineté de
la France .-autant de buts qui res-

tent à l’ordre dujour».

reux de profiter des retombées
positives, sur le plan de l'image
de marque, de la loi PLM. sJe ne
leur fate pas de l’ombre. Il suffit

de lire les journaux locaux»,
conseille-t-il avec malice. Avocat
du Dauphiné libéré. André Sou-
Ber est la «victime» cfun boycot-
tage systématique de la part du
premier quotidien local, te Pro-
grès. La hiérarchie de ce quoti-

dien a en effet imposé une cen-
sure totale de son nom. Dans les

colonnes du Progrès, André Sou-
Ber n'est rite que sous les for-

mules «premier adjoint», rrepré-
sentant du maire ». « élu
municipal» ou, dans un' autre

registre, « l'avocat de la
défense». Au-delà de cette
anecdote manifestement plus
nuisible à l'image «républicaine»

du Progrès qu'à celle de son
adversaire irréductible, André-
Soulier est de ceux qui investis-

sent dans l'avènement d’une
UDF d'un nouveau style.

Séduit par le discours de
François Léotard, fidèle à l'ami-

tié lyonnaise de Valéry Giscard

d'Estaing, Interlocuteur do
député Raymond Barre, électeur

de Simone Vefl te 1 7 juin dernier,

le premier adjoint André Soulier

veut repousser à plus tard le

choix d'un présidentiable. Il

s'était longtemps défini comme
« socialiste hors-les-murs ».

Aujourd’hui, la mosaïque UDF
paraît bien adaptée à son carac-
tère indépendant. Même si la

rudesse et le manichéisme de la

rie pofitique d'aujourd'hui l'obli-

gent. par exemple, alors que sa
fflxe laïque est notoire, à défen-
dre l'école privée : «// y avait

d’autres choses à faire que ce
débat inutile. Mais s’il s’était agi
de casser l’éducation nationale

et de la démanteler, je manifes-

terais plus violemment encore. »

Il reste que pour «exister» au
niveau national, pour confirmer
une ambition que l'on sent poin-
dre sous une sérénité revendi-
quée et attestée par un entre-
gent très lyonnais, des étapes *

politiques s'imposent. L'Assem-
blée nationale en 1986 ? «Je ne
serai pas absent du débar»,
annonce déjà André Soulier. La
mairie à (‘horizon 1990? La
méfiance prend le dessus : sJe
ne dois rien à personne. Le seul
auquel je doive quelque chose,

c’est Francisque Collomb. On
n’arrivera pas à enfoncer un cote

entre nous.» Mais en observa-
teur historique méfiant fl réfute

son label de «dauphin» d'une
situation, de personnage
«menacé qui doit toujours regar-

der derrière lui». En termes
ecclésiastiques : s Qui entre pape
au conclave en sort cardinal.»

Sous-entendu : c’est le conseil

municipal qui tranchera.

Pour cultiver l'amitié, les

occasions ne manquant pas. A
table, bien sûr, mais aussi sur un
terrain de sport. André Soulier,

capitaine de l'équipe de football

des élus lyonnais, a conservé te

sens du contrepoids. Au centre

du terrain.

CLAUDE REGENT.

• M. Poniatowski et le • pro-
blème - Le Pen. - « S'ilfaut battre
les socialistes et les communistes
avec Le Pen. nous les battrons avec
lui ». affirme M. Michel Ponia-
towski (UDF), député à FAssem-
blée européenne, dans un entretien
publié cette semaine par l’hebdoma-
daire Paris-Match. Pour l’ancien
ministre, • le problème Le Pen doit
être abordé avec bon sens et réa-
lisme ». M. Poniatowski est favora-
ble « à des accords sur le terrain
selon l’élection lorsque c’est néces-
saire pour battre nos vrais adver-
saires ».

• M. Chaban-Delmas : la pro-

portionnelle. c’est le désastre. —
Le système proportionnel pour des

élections, c’est la mat du petit che-

val et l'immobilisation garantie ». a
affirmé vendredi 24 août, M. Jac-

ques Chaban-Delmas, interrogé par
RMC -Ce sont, a ajouté l’ancien

premier ministre, qui commentait
les récentes élections è l’Assemblée
régionale de Corse, des combinai-

sons politiques et des magouilles
toute l'année et c’est le désastre
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i f. démantèlement du groupe m-5

Trois arrestations à Dijon
« L’essentiel est /ait», coofie-t-on

Â la police judiciaire. Même si

cfautres interpellations ne sont pas

exclues dorant le week-end, les

arrestations de Thierry Metret et de
Claude Vallot, vendredi 24 août à
Dijon (Côte-d’Or), le premier consi-

déré comme le poseur de bombes et

te second comme l’artificier, ont pro-

bablement mis fin à l'éphémère exis-

tence dn Groupe M-5.

Un travail policier dans la tradi-

tion la pins classique : recoupements
patients, vérification du moindre
détail, centralisation des informa-

tions. Une obstination tatiüone en
somme, de celle qu’évoquait
M. Pierre Jaxe, le 19 août, A Franci-
en-Bresse (Saône-et-Loire) , apres

les trois attentats du groupe :

* Souvenez-vous que tel succès réa-

lisé ou à venir, dans la lutte contre

le crime, est le résultat - au départ
incertain - d'un travail patient et

opiniâtre, d'une recherche qui
demande dévouement et modestie,

qui n’aboutit pas toujours, mais qui
est la vraie base de la sécurité. »

• Cher les chasseurs, le dimanche
matin, qui peut se vanter de ne pas
rentrer bredouille le soir? ajoutait

le ministre de l'Intérieur. On peut
demander à la police judiciaire

d’être active, diligente, minutieuse.

On nepeut pas lui demander d’avoir

100% de succès. •

Cette fois, le chasseur n’est pas

bredouille. Pour réussir, la direc-

tion centrale de la police judiciaire a
été servie par la maladresse et

l’amateurisme des terroristes. Aînés
les trois attentats en gare de Lyon-
Perrache (13 août), au centre cultu-

rel d’Annecy (16 août) et à la gare
de Grenoble (17 août), toutes les

notes d’hôtel payées à ces dates dans

ces trois villes sont épluchées».

De ce travail de fourmi, émerge un
facteur constant : un nom, celui de
Thierry Metret qui, à trois reprises,

avait réglé ses notes d’hôtel avec des

chèques où figurait son adresse à
Dijon. -

dubanefitisrae

Deuxième volet de l'enquête : la

propension des terrorises A utiliser

le téléphone. Au-delà des commued-
caticns A l'Agence France-Presse, le

« porte-parole » anonyme du goupe
contacte, en milieu de semaine, la

policeafin de négocier les modalités

de versement des 30 millions de
francs réclamés comme rançon du
silence des bombes artisanales. C’est

ainsi qu’un rendez-vous fut pris —
et, à moitié, manqué... - jeudi soir

23 août à la garé de Lyon A Paris -
d’où les imbroglios, ce soir-là, après

l'annonce sur les ondes de l'arresta-

tion d’un membre du Groupe M-S.J
& Orly — pris, ensuite, à Grenoble
pour le vendredi matin A 8 heures.

Eotre-temps, ks policiers du SRPJ
de Lyon tendaient leur souricière

d»nr rimmeuble de Thierry Metret,

8, rue des Fassoles, àTalant, près de'

Dijon.' Vers 11 heures, 3 est inter-

pellé sans violences par les policière

embusqués chez une de ses voisines,:

alors qu’il rentrait chez lui par
l’escalier. Deux heures trente plus

tard, c'est au tour de Claude Vallot,

un homme blond, plus vieux et plus

grand que Metret, et d'une jeune

fille blonde, qui se Tendaient chez
leur ami-comptice.

Le Groupe M-5 ne récriait donc
pas de mystère : 3 était A l'image de

8» déclarations improvisées -
• Nous sommes une minorité de
gens quipensons que lapolitique du
gouvernement actuel mène la

France à sa perte » - et motivé,

comme on le supposait, par de sim-

ples ambitions crapuleuses. Metret,

vingt-trois ans,' et Vallot, une tren-

taine d’années, sont des marginaux
du banditisme. Sans profession, dis-

cret daas immeuble qu’il habi-

tait deouis Quatre
au portrait-robot diffusé par la

police, Metret possède une Peu-
geot 104, dans laquelle se trouvait

un nouvel engin explosif, ainsi

qu’une vieille BMW en mauvais
état, n vit dans un deux-pièces que,
rfwwtf les voisins, ses parents

« des gens de la campagne » -
venaient de temps A autre nettoyer.

L’instruction devra dire quand ks
deux tv*rr,r™‘*1 ont bascule récem-
ment düTBt k délinquance jusqu’à

rêver de ce chantage A l’échelle de
l'Hexagone.

Interrogés d’abord A Lyon, ks
deux hommes — et peut-être la

jeune femme — seront déférés A
l’issue de leur garde A vue auprès du
juge d’instruction d’Annecy.
M. Charles Clerc-Renaud, chargé

d’instruire l’ensemble des attentats

du Groupe M-5. L’attentat
d’Annecy ayant été le plus meurtrier
— 'jw; Mpy«. dont une femme qui

a dû subir l'amputation d’une
jambe, — les dossiers ont été

regroupés dans cette ville, après des-

saisissement des juges d’instruction

de Lyon et de Grenoble. Metret a
d’emblée reconnu appartenir au
Groupe M-5. Simplement et sa

remords.

EDWY PLEÛEL.

L’ABAISSEMENT DE LA LIMITE D’AGE
DANS LES GRANDS CORPS DE L’ÉTAT

L’Assemblée nationale rétablit les dispositions

abandonnées par le Sénat
Us ne sont que quelques centaines,

mais leur sort soulève les passions !

Les hauts fonctionnaires et hauts

magistrats, et les dirigeants des

entreprises publiques devront bien

partir A la retraite A soixante-cinq,

ans, aussi vite que te souhaitait le

gouvernement de M. Pierre Mauroy.
Celui de M. Laurent Fabius -a

conservé cet objectif, malgré tes cri-

tiques des intéressés eux-mêmes, de
te majorité du Sénat (leMonde du
24 août), de l’opposition A FAssem-
blée nationale et même de quelques

Ûus socialistes qui. lors de la discus-

sion des deux projets de loi (un ordi-

naire et un organique pour la Cour
de cassation) en première lecture au
mois de juin dernier, n’avaient pas

caché leurs réserves fie Monde dn
31 mai et daté 15-16 juin).

de soixante-huit A soixante-cinq ans

des hauts fonctionnaires, hauts

magistrats et professeurs d’univer-

sité, tris que PAssemblée nationale

tes avait fixés en première lecture,

ont aussi été une nouvelle fois votést

pour y mettre ses clients. » A cela,

M. Le Garrec a simplement répondu
eu rappelant que cet abaissement de
l’Age de la retraite libérerait plus de
places après 1986 qu’avant.

Ainsi rédigé, le projet de loi ordi-

naire a été approuvé per 326 voix

(PS, PC) contre 156 (RPR. UDF)
ainsi que te projet de loi organique, A
main levée; selon un clivage identi-

que.

Vendredi 24 août, la majorité dn
Palais-Bourbon, débattant de ces

deux textes, a, de nouveau, accepté

d’obtempérer an vœu du gouverne-

ment. Elle a ainsi, en deuxième lec-

ture, exactement rétabli ces deux
projets dans 1a version qu’elle avait

une première fois adoptée. Pourtant,

cette fois encore, te rapporteur de la

commission des lois, M. Georges
Labazée (PS, Pyrénées-Atlan-

tiques) a souhaité de la partdu gou-
vernement • une réflexion supplé-

mentaire » sur les conditions de
nomination au tour extérieur dans

tes cadres d’inspecteur général et de
contrôleur général, envisageant
« line condition relative aux états de
service des intéressés, qu’ils vien-

nent du secteurpublic ou du secteur

privé ».

. L’oppositioa a en effet confirmé

son refus brutal de ces projets gou-

vernementaux, M. Jean-Pierre Soé-
sou (UDF, Yonne) répétant : «Le
but est clair : accaparer un maxi-

mum de places dans un minimum
de temps. » M. Jean Foyer, (RPR,
Maine-et-Loire) a lancé : -La
République socialiste n'a pas besoin

de savants; elle a besoin de places

Cette attitude intransigeante du
pouvoir risque de campliqaer encore

ses rapports avec la majorité sénato-

riale. Celle-ci était tentée de s’oppo-

ser brutalement A ces projets. Elle

avait finalement accepté de se
contenter de tes assouplir. Dans les

milieux proches de l'exécutif, on
avait voulu voir là une amorce de
bonne volonté. Mais te droite devra

constater qu*3 n’a été tenu aucun
compte des recommandations du
Sénat. Cria peut lui donner un pré-

texte pour durcir A nouveau son atti-

tude au Palais dn Luxembourg.

THERRY BRÉHER.

SPORTS

Les muscles aux hormones
Après la viaade. aux. hormones,

voies l’heure des épbèbes anabotisés.

La Fédération des médecins suisses

dénonce, dans son dernier bulletin

hebdomadaire, l'utilisation de subs-

tances médicamenteuses anaboli-

santes dans des centres de body
building, dénomination à la mode
do culturisme. Ces substances ont

la fois la masse musculaire et la

résistance A l’effort prolongé. Selon
les praticiens helvétiques, ces médi-
caments seraient importés d’Allema-
gne, d'Italie et de France et utilisés

eu dehors de tout contrôle médical
par voie orale eu in ira-musculaire

par des jeunes des deux sexes. Les
médecins, tout en soulignant les ris-

ques encourus, qualifient ces agisse-

ments « d’aussi dangereux quirres-
ponsables ».

L’utilisation d'anabolisants dans
les du culturisme marque
une nouvelle étape dans 1a consom-
mation de ccsproduits. Elle pose A
nouveau la difncüe question de Futi-
lisation de médicaments A des fins

autres que thérapeutiques. Pour tes

mflieiiT sportifs de haut niveau, 3
s’agit déjà d'une vieOte histoire. De
manière empirique, tes athlètes ont
<<apn« longtemps p*1

’* conscience dn

Leur consommation prolongée

comporte-t-elle des risques médi-

caux? * Là est tout le problème,
explique le docteur Bruno de
Ligmères (hôpital Necker, Paris).

Et l’on doit toquer que la position

médicale sur ce point n’est pas très -

claire. » « Tout serait simple, pour*,

suit ce- spécialiste d'endocrinologie;'

si ces produitsétaient tous,toxiques

et s’ils étaient sans effets bénéfi-

ques. Or ce m’est pas te cas. D’une
part, ils ont, dans certains sports,

une efficacité incontestable, trautre
part, leur toxicité est très variable

d’un produit à l'attire. La vérité. ,

c’est qu'on ne devrati plus absorber
d'anabolisants de synthèse par voie

orale. La toxicité hépatique dé ces
derniers est bien démontrée. De
plus, là femme ne devrait jamais
prendre ces produits proches des
hormones sexuelles masculines.
Sans parler des modifications cor-

porelles dont elles sont alors l’objet

(prise 4e poids, apparition, de pilo-

sité. etc. ), elles prennent des risques

cardio^NtsGulaires importants-»

Anabofeants naturels

bénéfice qu’ils pouvaient tirer de la

consommation de aces molécules qui

facüheat rassnnüatk» des protfines

par l’organisme et, partant, augmen-
tent 1a nnw«B musculaire. Les halté-

rophiles, par exempte, ou les lan-

ceurs de javelot ont utilisé les

anabolisants. On a enregistré «inri

de notables améliorations de leurs

performances. Depuis peu, ces pro-

duits, dont la structure est voisine de
celte des hormones sexuelles mâles,

figurent, pour la plupart, sur la liste

des substances interdites en sport

car

.

considérées comme
«dopantes».

Pour 1e docteur de Ligmères; les

anabolisants naturels.par yoïe- injec-

table ou percutanée (pommades)
présentent moins .d'inconvénients.

Cette position est vivement' contes-

tée an de certains iwiümp m<Hi-
caux. « Ces produits, déctere-S, sont

plus interdits pour des raisons
morales que médicales. Mais, .a

.cultiver ainsi Part du pieux men-
songe, les athlètesen sont arrivésà
ne plus avoir confiance en leurs

médecins. Cest alors qu’ils- pren-
nent des risques considérables en
consommant n’importe quoi grâce
au marchéparallèle. » ;

:

La question est d’autant plus

importante qu’on a. démontré, en

Franced’abord, puisaux Etats-Unis,

versait le

tifk
t «fîmfonfrnt notamment teor taux

d'hormones sexuelles (le Monde dn
8 .août)., Fantfl. don* considérer

comme dopage ce qni pourrait, $3-

fcnra, être prfeerirtcomme ttp iàûa-
pensabte. rééquilibrage-? La même
évolution des idées prévaut dans le

monde de la pnxtactionde viande

alimentaire, domaine dans lequelon
a ftéquemment-fecours-aux anaboli-

sants (viande «anx hormones»).
« Il convient .de' détruire lé mythe
vivace dans de nàmérinuc pays que
tous les anabolisants, sorti dange-
reux pour'la santijmbUqiiéf écrit

M- P.N. Acha (Institut inter-

américam de coopération pour
l'agriculture (a;).://ya accord una-
nime sur l'absence de risques pour
là santé humaine des anabolisants
endogènes, c'est-à-dire des. hor-
mones, naturelles (_), administrés

sais.forme d’implànti aux ani-

maux. » (.l). Cest arnaque cer-

tains spécialistes: soutiennent,
aujoanHmi, queTutiBsation raison-

née des anabolisants pourrait contri-

buer à augmenter notablement la

production, mondiale desprotâna
animâtes, et apporter ainsi- tm Sè-
ment de répœûe mut problèmes de
fesoas-aiimentatiou.

JEAN-YVES MAIL

(1) Préface «Tua récent ouvrage sur
I^flubsttiDD des g& pnxl^r*-

tioe animale publié- par FOffico.intanit

tient! des épizooties. Cet ouvrage essen-

tiel, disponible en français, en anglais et

ca espagnol, reprend les caummmea-
tiéàs ratera Ibis d'on important congrès

international sur ce thème qui a eu Beu
à Paris ta1983. Office mtsmatidusl des
épizooties. ”12,' rué de Prony,
75017ftiris. - .

EN BREF-
Projet (fine navette engin qui ptasse aller dans la strar

tosphère, où il n’y a pas d'oxygène.

et soit capable derespirer».

La société britannique Britisb

Aerospace a confirmé, le 25 août,

qu’elle étudierait un projet de
navette spatiale. Une maquette sera

présentée A l’Exposition aéronauti-

que de Farnborough, le mois pro-

chain. Le projet avait été dévoilé par
une chaîne de télévision et démenti
rf«iK un premier tempé par la société

britannique. H est A long terme, la

mue en service étant envisagée dans

. une vingtaine d’années.

Surnommé HOTOL (Horizontal
take-off and landing, décollage et
atterrissage horizontaux), l'engin a
été présenté comme ressemblant A
un avion Concorde, sans pilote, pou-
vant faire fréquemment de courts
vols spatiaux pendant lesquels ü ser-

virait de plate-forme pour des lance-

ments de satellites.

D’après la chaîne de télévision

ITN, les moteurs de la navette
seraient construits par Rolls-Royce
et « respireraient » l’oxygène atmo-
sphérique. Un porte-parole de cette

firme, qui a indiqué tout ignorer dn
projet, s’est déclaré • surfais par un

la décharge «strecydéa
Le ministre de l'environne

MBC”HnguetteBouchardean,en visi-

tant mercredi 22 août la décharge

de Roumatières (Charente),' s’est

félicité de l’état d’avancement des

travaux et de là collaboration

«exemplaire», menée, dans cette

affaire, entre tes différents -parte1

noires concernés.
. ;

’

Les travanx :de remise es-*état-de

cette décharge industrielle, rendue

célèbre' l’an dernier par Faffsâredds

fûtsde dioxine de Seveso, seront ter-

minés 1e 15 septembre. Le rite

pourra alors être proposé en toute

sécurité A d’autres activités.

Les producteurs de déchets, EDF,
Rhône-Poulenc, la Société chimique
de la Grande-Paroisse et TIRCHA
ont, dans ce cadre, présenté tenta

propositionspour la mise en sécurité

dn site. Les travaux de remise en
état auront coûté plus de 3 millions

de francs, payés pour la plusgrande
part par les anciens clients produc-
teurs de déchets. '

Las Verts et la plutonium

da ta Hague ,

'
-

Les Verts soutiendront -toutes les

initiatives prises par les écologistes

du Cotentin pour s’opposer au
départ de Tusmei de La Hague
(Manche); et h destination du
Japon, dé 250 fcîlQ» de pfolomum
tasuïdu pTrT”

~’t”‘r>CT* de combusti-

bles irradiés des centrales nucléaires

mppdnex.'

D«ns mi comnramqué, M. Didier

Xnget, porte-parole des Verts et tête

déTiste aux. élections européennes.
dfrnpefefo •efaainénttkm. possible de

ce phnanigm,Apes' fins nûfit&ircs- Il

*»m«virif Aux socialistes et an chef
de CEttt * & «apte de leurs enga-

gemênts‘4e i98i. et en particulier

l'abandon descontrats étrangers de

La Bague'»:
La,réexpédition pair mer au Japon

de ce plutonium devrait être entou-

rée de précautions exceptionnelles.

Le cargo sera suivi par satellite et

escorté par des navires de guerre

r

RELIGION
Championnatte France

de football

La Transattluébec-Saint-Malo

BORDEAUX

PREH) LES DEVANTS

NOUVEAU RECORD

POURROYALE

Mais M. Jean Le Garrec, secré-

taire d'Etat chargé de la fonction

publique et des simplifications

administratives, a refusé de s’enga-

ger sur ce chemin.

Convenant que la -compétence»
devrait être prise en compte kirs des

nominations, 3 estime que les condi-

tions de celles-ci ne doivent pas être

fixées par une kn. » Le problème est

du ressort de l’exécutif». a-t-il

affirmé. La majorité a’a pas insisté.

Les Girondins de Bordeaux,
champions de France en titre, se
retrouvent déjà seuls en tête après la

troisième journée de compétition,
disputée vendredi 24 août. Une
deuxième équipe demeure invain-

cue, celle de Laval, qui s’est imposée
A Metz, sur 1e terrain des détenteurs
de la Coupe de France. En revan-

che, deux antres équipes sont ton-

jours A ia recherche d’un manier
succès : Rouen et F&ris-
Snint/»nfHmm. .

RÉSULTATS

Une attitude intransigeante

De même a été rétabli l'obligation

de départ A la retraite A soixante-

cinq ans de tous Ira dirigeants «te

sociétés et établissements publics

(un amendement technique a été

ajouté, permettant au premier prési-

dent de la COur de cassation et au
vice-président dn Conseil d’Etat de
continua- A prérida tes organismes
qu’ils president de droit), mesure
applicable dans tes deux mois sui-

vant la promulgation de la loi. Des
différents calendriers progressifs

«Tabaissement de l’Ige de la retraite

•Brest b. Nantes
•Bordeaux b. Lille

Laval b. ‘Metz
•Auxerre b. Monaco
•Tours et Toulouse ...

•Bastia et Nancy .

^Lens et Strasbourg
•Marseille b. Rouen .....
•Paris-SG et Toulon

•Sochaux b. RC-Paris .....

Classement. - 1. Bordeaux,
6 pis; 2 Laval, 5; 3. Nantes,
Auxerre. Marseille, 4 ; 6. Sochaux,
Toulouse, Brest, Nancy, Strasbourg,

Lille. Lena, Toulou et Bastia. 3 ; 15.

Monaco, Metz, Tours et RC-Paris,

2 ; 19 Rouenet Paris-SG, 1.

4-2

20
20
20
2-2
1-1

04
3-2

00
6-1

DrariAMdMda
.

.

(Troisièmejournée)

Groupe B
•Limoges et Cannes 1-1

*Alès h, Montpellier 1-0

•Nice b. Nîmes 2rl

•Sète b. Grenoble 2-1

•Lyon fa. Ctuseanx-Loahans ... 2-1

Les trois maxi-catamarans en tête

de la Transat Québec-Saint-Malo
continuent A progresser A des
vitesses jamais atteintes auparavant
dans ce type de course. Jeudi
23 août, Charente-Maritime-2 avait

battu 1e record de la {dns grande dis-

tance parcourue par un voilier en
vingt-quatre heures avec 460 mûtes.
Vendredi, Royale a fait mieux
encoreavec 473 mâles (876 ltikanè-

tres), soit une moyenne de
19,7 noeuds (36^ km/h).

Laie Caradec, te coskipper de
Royale, racontait cette folle chevau-
chée sur tes vagues de l’Océan : * Le
jeu, c’est de prendre de la vitesse en
haut

m
de chaque vague en lofant un

peu,'puis d’abattrependant l'accélé-

ration pour garder le mime vent

apparent. Ce que Tort cherche à évi-

ter, c’est de seplanter dans la vague
d'en face. De jour, tout va mes,
mais de nuit, on ne voit pas très bien
arriver les vagues. Il nous est arrivé

d'enfoncer ainsi toute la partie
avantjusqu’au mâL » •

Avec son mât-aile de 55 mètres

carrés, semblable A celui d’£//-
Aqxdiaine-2, Royale est revenu sur

la m&ne longitude que Charente-

Maritime-2, maïs navigue A près (te

40 nûlles pins an sud. Vendredi, A
23 fa 40 (heure française), tes deux
catamarans se retrouvaient en tête,

à 1085 milles de Saint-Malo. Us pré-

cédaient le catamaran Fleury-
Michon-VII, qui navigue à-

120 milles pins au nord, de
35 milles, 1e trimaran William-

Saurin de 124 milles et 1e catama-

ran Elf-Aquitafne-2de 173 mûtes.

• Record d’Europe pour Joseph
Mahmoud - Vice-champion olym-
pique A Los Angeles, 1e Français

Joseph Mahmoud a batte, vendredi

23 août A Bruxelles, A l’occasion dn
mémorial Van Domine, le record
d’Europe du 3 000 mètres steeple eu'

8 mn 7 s 62. L’ancien record était

détenu, en 8 mn 8 s 02, par 1e Sué-
.don Garderud depuis tes Jeux dé
Montréal. Cette performance de
Mahmoud est la meilleure derrière
1e record du monde dn Kenyan Rono
(8 mn 5 s 42) .

.

Selon le nouveau respcnsabfe

au Vatican descommuratm

- • Records du monde de natation
aux Jeux de l’amitié. — Les
nageusesest-aDemandra ont battu
deux records du monde 1e 23 août A
Moscou avec tenr équipe de relais

4x 100 mètres quatre nages en 4 mn
3 s 69. Dans le premier relais, Lia
Kkber a amélioré en 1 mn Os 591e
record do 100 mètres dos, qtri'étah

détenu par sa compatriote Rica Re»-
nisch en I mn 0 s 86.

(FubUdié)

OU TROUVER UN
LIVRE ÉPUISÉ ?

Téléphonesd'abordou venqà la

LIBRAIRIE

UETOUR DU MONDE
75116 PARIS.9.rue de la

Ti

lOOOOOTvrea un stock

dans tout tes domiinaf-

Servica do
pituit.

6 catalogue» parmi.

Achat au comptant.

LtGUSECATVNUQUE

IfAfflB!A CACHER
.

-

Cité du Vatican (AFP). -
Mgr John T. Foley, qui préside,
depuis le 8 avril dernier, la commis-
sten pontificale pour lescommunica-
tions sociales (le Monde du
11 avril), a été nommé, mardi.
21 août, président du conseil
d’administration'dù centre de télévi-

sai du Vatican.

Ce Centrum. tetewsjfiaan vatica-
num. créé en octobre dernier, pro-
duit et distribue des programme de
télévision et des cassettes vidéo,
enregistrées notamment lors des
voyages dn pape 'à l’étranger du
d'événements religieux importants.
La première cassette a été. produite
A partir des images tournées A
Lourdes tes 14 et 15 août 1983.

« L’Eglise catholique n’a rien à
cacher », a affirmé Mgr Foley peu.
après sa nomination, en réponse A
des. journalistes accrédités au -Vati-

can qui se plaignaient de la
« méfiance et du gùüt du secret »

manifestés par. TEghse. « Je suis
partisan de l'accès le plus large des
moyens d’information aux sources
de nouvelles, a-t-il ajouté. Mais
l’ouverture doit être mutuelle : de
nombreux responsables de presse
sont non croyants et traitent des
sujets religieux avec cynisme, man-
quant précisément d’ouverture en ce
qui concerne l’existence de Dieu et
éliminant des événements leur
dimension spirituelle »..

Ancien rédacteur en chef d’un
journal catholique de Philadelphie,
devenu .archevêque A.l’occarioa de
sa nomination au Vatican, en avril
damier. MerFoley est habitué aux
exigences de la presse américaine.
Mais 3 s’abstient de porter un juge-
ment sur la politique d'information
dn Saint-Siège,

*\

Les enseignants sait heureux
•d’avoir choisi tenr métier mais
sceptiques sur l'adaptation de
l'école aux enfants, fis mettent
notamment en cause "les
rythmes scolaires actuels et
insuffisance dermoyennnis A
leur disposition. Tels sont les

prmcîpaux résultats du-sondage
que pubüe.lc magaünc Parents
dans son numéro de septem-

Atari, r si c’était à refaire »,

trois enseignants sur -quatre
•choisiraient aujourd'hui d'exer-
cer -k.même métier/ Pourtant
3s sont 50 % seulement à juger
récote « très bien» ou « assez
bien « adaptée aux enfants. Les
43- % qui sont d’un avis
contraire, expliquent lenr
malaise en dénonçant d’abord
(53 %) -ks. rythmes scolaires
(horaires, jours de congé,
vacances), puis l’insuffisance
des moyens matériels (50 %) et
le ' Contenh de l’enseignement
(43' éfc). Les classes surchar-
gées ne viennent qu’au qua-
trième rang des doléances
(4t %) et te nombre excessif'
(Tentants d’immigrés en der--
mère, position (2 %). Lorsqu’ils
«lassent leurs revendications
prioritaires, .les enseignants
interrogés demandent (fabord
.la. diminution des effectifs ries
classes (59 %) et l'amélioration

formatide leur formation pedagogique
(51 %). Bs ne sont que 26 % à
mettre en avant la rénovation
des collèges et 19 % Timifica-

tioo laïque de l’enseignetDeitt.
- Les.sentuneiKs. des professeurs
sur l'action de leur ministère
sont assez -mitigées : 43 % se

. disent « d’accord » _avec lés
directives ou circulaires boàcer-
sam les méthodes (Teuseigne-

.
ment (mais 25 % ne se pronon-
céetpas) et 45 % les
approuvent fotequ’éQcs traitent
(& ooatiéim'dês.prôgraniinra.

1

( 1 ) Soudage, réalisé par
rasas (tara U. derBière semâtes
de juin auprès d'un échantillon
représentatif de 497 Enseignant*

da écoles éMmrâianes et des coL
Kgefcpubfcs et privés. -
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UNE JOURNÉE PE « VACANCES » POUR CINQ MILLE ENFANTS DËFÀVORISÆS

« J’ai vu la mer en Ardèche »

A ta gara du Nord. ...
mercredi22 août,
cinq mfflo enfants
* oubliés dns vacances » -

sont partis
à Boulogne-sur-Mer
grace au Secours populaire
français. L'organisation
avaitprévu
un voyage d'uneJournée
avec, auprogramme,
baignade,
traversée en bateau .

jusqu'à CaSais et réception
à la mairie de ia v&e.

Ils sont quarante-huit de
G&ras^ès-Gosesse (VaWOüe)
perdus au milieu des cinq mille
autres. Gare du 'Nord, la cas-
quette bleue plantée sur leurs che-
veux blonds, frisés ou crépus, ils

se pressent autour de leurs accom-
pagnateurs qui les appellent :

« Kader, Johann, Jonathan,
Sébastien, Alt.. ». Ces quarante-
huit enfants ont entre quatre et
quinze ans. Certains n’ont jamais
vu la mer et prennent très rare-
ment des vacances (1).

.

Stéphane, dix ans, découvre je

train pour la première fois. Il ne
pensait même pas, jusqu’à pré-
sent, qu’on pouvait quitter la
région parisienne. Aujourd’hui, il

va participer an grand feuilleton :

A L’HOTEL

«Un bébé,

c’est encombrant »

Est-il raisonnable d'emmener
un bébé à l'hôtel pour quelques
jours de vacances à la monta-
gne ? Lee parants de Lude, un
an, ont tenté raventure pour ia

première et sans douta pour la

dernière lois cet été. L'hAtefièra.

3 est vrai, avait prévenu au
moment de ta réservation pair

téléphone : c Un bébé, c’est
' encombrant t * Cette aènabfo

réflexion justifiait, selon afle; ta

supplément de prix perçu «POOL
renfant ». Supplément pour te*

fit ? Luc» préfère apporter ta

sien pour plus de sécurité. Sup-
plément pour la nourriture ?
L'hôtel ne propoa» aucun râpes
pour enfant; cTaffleurs une car-

gaison de petite pots suit Lucie

I

partout. Supplément pour le

|

blanchissage ? Les couches-
cuteffwe fintaænt à la poubelle.

Lucie comprend alors que cet

hôtel n'est pas fait pour elle. La

jour de son arrivée an Savoie,

elle oppose sa plus jolie moue à
la tenancière des Baux qtd tante

de ramadouer - elle et ses

parents - par un ekSOdS, Quai

joB bébé vous avez là le très

étudié. La premier jour, papa et

maman, inconscients, osant
inviter ta petite Lucie dans ta -

grande salle A manger au par-

quet craquant; mstaBée sur se

poussette, eSe déjeSnera à côté

d'eux. (La chaise haute de
rhâtai, inutilisée depuis des lus-

tres. ne sera retrouvée dans les

greniers que beaucoup plus

tard).

Au bout d'un quart d'heure,

le petit pot revient enfin tout

chaud des cutstnae, mais ta

purée de bœuf-carottes aura

tout le temps de lefzokfir en
attendant la petits eufflère deux
fois réclamée an vain.

-

Et puis, toujours, ces faux

sourires de ta patronne, quï

guette, inquiète, le moindre
signe d'agacement de ses
autres cSants toreque la bébé
manifeste un peu trop bruyam-
ment un impatience. Les voi-

sins de tebta n'auatent pourtant

pas de travers lorsque Lude
salue la fin de son repas d*un joH

rot satisfait, ou quand eOe qui»®.

précipitamment son déjeûner

pour iétabta A langer de fortune

insnHâe dans le chambre.

Lucie s reçu une carte postale

d’une am» de son Age, revie .de

ses vacances dans un hôte! où
les bébés sont rois <IL On leur

prépare même des repas spé-

ciaux. Mais sa propre expérience

ta rend méfiante.

PHfiJPPE BERNARD.

(t) PIbsbbiizs fédérations et

dbeSaes hâtetièm ont mgoê une
chine inec

^
par

li était une fois dans le Nmd.
orchestré par le Secours populaire
français. Coût de la production :

200francs par enfant.

.
Premier épisode : « Johann A la

plage*. Cinq ans et un short noir
visiblement trop grand, le petit
garçon regarde d’un air fixe le

gris- des vagues. Quand on lui
demande : - Tu as déjà vu la mer.
Johann ? ». il a un sourire ravi
pour répondre : « Oui. Du train. »
Katia, petite, fille de huit ans, non
plus ne connaissait pas la mer.
EU© la trouve « salée ».

Deuxième, épisode : » Kader et
Philippe vont en bateau ». Après
une courte (trop courte) bai-
gnade, les enfants de Garges-
iês-Gonesse se dirigent vers le

ferry-boat qui doit les emmener à
Calais. Kader a - quatorze ans.
Short bleu et chemisette blanche,
c’est le type môme du gamin'
déluré que rien Impressionne
vraiment et surtout pas le port de
Boulogne : _* Ça pue ici.
cammento-t-iL Tu le mettras dam
tonJournal ce queje te dis. » (On
ne résiste pas à Kader.) Il habite
la cité La Muette (rien à voir

avec le seizième arrondissement)
comme la majorité du groupe.

«Notre cité, dit-il, on rappelle
« le Bronx». La télé, la radio,

tout le monde venait nous voir

quand ilyavait des rodéos. « Phi-
lippe, un des accompagnateurs,
explique : * Parmi eux, quelques-
uns ne sontjamais allés dans un
centre aéré. Et le tarifd’uneJour-
née se situe entre 3 et 20 francs.
Mais les parents ne peuvent ou ne
veulent pasfaire cette dépense. »

Mais- Kader proteste : * Moi, Je
suis déjà parti en vacances. Je
connais bien la mer. • «Où tuas
vu la mer. Kader? » «En Ardè-
che, l’année dernière». répond-iL

Après le lâcher de. ballons, fl

me confie : « C’était le délire. On
s'est éclaté C’est bien, le bateau.

Il y a mime une cafitirià, mais
nous, on n'a pas le droit d'y
aller. »

Troisième épisode ; «Pour une
poignée de francs. » Devant
l’hôtel de ville de Calais, c’est la'

réception traditionnelle avec
majorettes maladroites et mis fol-

kloriques. Kader,. fatigué, s’est

endormi à même le. pavé. Autour
de lin. Al! et Siram, douze ans,

discutent ; * C’est la galère, ici »,

FAITS DIVERS
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affirme Ali. « Cette musique,
c’est bidon», renchérit Siram.
Martine, petite fille de onze ans,
réplique : « Moi. j’aime bien ces
danses. Elles me rappellent la

Vendée. J'y allais toutes les

années, avant ». puis, très vite, en
baissant la tête, elle ajoute ; « Ça
fait deux ans qu'on n'est pas
parti. » Siram, pantalon bien
marine et « collèges » aux pieds

est inqrüet. « Il y a des magasins
ici ?. demande-t-û. Je veux ache-
ter des choses. » « Combien tu
as? ». questionne. AIL et Siram
de lui répondre, tout fier ;

• 7francs. -

Quatrième épisode : « Five
express. »

A 17 heures, les enfants,
épuisés, montent dans Je train du
retour. « Je crois qu'ils sont
contents », commente Zoubïda,
une des accompagnatrices. • A
Gorges, explique cette jolie fille

de dix-huit ans, ils sont

Pour l’honneur de Picherande
De notre correspondant

. Clermont-Ferrand. — Mardi
soir 21 août, dans la saflo de déli-

bérations de ta mairie da Piche-

rande (Puy-de-Dôme). Les mem-
bres du conseil municipal, réuni

d’urgence en séance extraordi-

naire. écoutent le maire, M. Ray-
mond Rouchon, prononcer sa
démission. La discussion ne
s'éternise pas. Ds emboîtant le

pas. Mû par une solidarité sans
faiUa, ta groupe entier c rend son
tabfieri et la fera savoir ta lende-

main au sous-préfat d’isaoira. Ce
dernier n'y est pour rien, c'est la

justice qui est on cause. Le c gou-
vernement» du vittage da cinq

cent trama habitants se fâche

parcs qu’3 considère * trop rapide

et .excessivement sévère la

condamnation prononcée contre

des jeunes- gens dépourvus
d'antécédents judiciaires et
appartenant à des famrBes hono-
rablementconnues».-

Ks sont cinq en effet, tous

citoyens de ta commune, s'apprê-

tant ce soir-là A passer leur

deuxième nuit A ta maison d’arrêt

de Clermont-Ferrand. Trois sont

lés arrfants de conseillera munici-

paux. L'dîné est Sgé de vingt-

quatre ans, ta plus jeune da dix-

neuf ans. Un sixième jeune
homme de Picherande se trouve

également mêlé A l'affaire qui

bouleverse la vBtage, traversé par

tas derniers touristes de l'été.

Mineur, 3 connaîtra bientôt la

décision de justice. Les acres

savent A quoi s’en tenir depuis ta

veille : huât jours de prison ferme
. prononcés par le tribunal correc-,

tionnel de Clermont-Ferrand ta

lendemain même des faits qui leur

sont reprochés. Visiblement an ne
savait pas, au villoge, que la jus-

tice pouvait être rendue aussi

rapidement. Incrédulité d’abord,

ébahissement ensuite, ont
accompagné ta nouvelle. eOes
garçons au-dessus de tout soup-
çon ». cfit la rumeur. Le maire
confirma.

Que s'ost-fl passé ? En ras-

semblant tas morceaux des tfiffé-

rents témoignages, l'histoire sem-
ble devoir être ainsi reconstituée.

Dans ta mit de samedi à diman-
che, vers 2 heures du matin, la

fête patronale bat son plein A
l'Intérieur et autour du parquet-
salon sur la petite plaça de Piche-

rande. Des chaises manquent à ta

terrasse du café. Un des six futurs
‘

accusés se sot dans ta stock de
casiers de l'épicier votain. Ce der-
nier, qui est également le garde-
champêtre, n'apprécie pas. Bous-
culade. L'éptcier-gàrde-charnpètre

fait appel aux trois gendarmes
venus de La Tour-d'Auvergne
pour une inspection de routine à
la demanda du maire. La tension

monte rapidement dans tas têtes

m tantinet éméchés.

Les gendarmes servent,
comme souvent, d’exutoire.
Inquiets, ils appellent six collè-

gues en renfort. Des képis votant,

des épaulettes sont arrachées,

des caiBoux tancés. La poussée de

nxonmnm
.
d'équipement* pour ta

petite enfance {le Monde du
3 mars 1984). Les bétels
cceceraér affichentm logo « Ben-

• Télécom I-A et ECS-2 parés

pour les essais. - Les deux satel-

lites Tâécom-IA et ECS-2, lancés

par Ariane le 4 août, viennent d’être

stabilisés en orbite géostationnaire.

Ariane avait placé les satellites sur

une orbite duplique très excentrée

(orbite de transfert). .

Celle-ci avait été ctrcularisée le

6 août, par (tas moteurs

d’apogée Mage-2 qui équipent tes

satellites. Depuis cette date, ces der-

niers dérivaient lentement, à
36000 kilomètres au dessus de
l’équateur. Télécom-IA, premier
satellite commercial français de
télécommunications, a été stabilisé

dans la mût du mardi 21 au mer-
credi 22 août, per 8 degrés de longi-

tude est. Vendredi 24 août, ce fut le

fièvre, qui n'a pas laissé de
blessés, s'achève par l'înterpelta-

tion de l'emprunteur de casiers et

de ses amis qui or» tenté de
s'interposer. Le fourgon emmène
également l'épicier-
garde-champêtra. que les gen-
darmes sont ailés chercher A son
domicile parce que. explique-t-il,

e lesgarsne voulaient pas monter
àbordsans moi ».

it est le seul A revenir è Piche-
rande. La fête continue. Le village

s'attend à une simple garde à
vue, histoire de calmer tas esprits.

La maire, apres avoir déposé la

gerbe tradïtionnefte au momu-
nemt aux morts la dimanche
matin, apporte de la nourriture

aux détenus A la demande des
gendarmes, «r On n’a rien dit qui
pouvait laisser prévoir une com-
parution au tribunal pour te lende-
main», dit-fl. révolté de ne pas
avoir été tenu au courant des
suites (ta l’affaire, sJe suis pour-
tant officier dejustice... »

La sanction paraît en effet

revêtir un caractère d’exempla-
rité. Depuis plusieurs mois, an
effet, dans le Puy-de-Dôme, les

incidents se multiplient aux sor-

ties de bai du samedi soir, au
point qu'au printemps ta congrès
des maires avait réclamé davan-
tage de présence de la part des
forces de l’ordre. Méditatif,

réplder-gèrde-champêtre laisse

tomber : s Je ne pansaispas que
ça irait si km. »

LUBERT TARRAGO.

tour da satellite européen de télé-

communications ECS-2, provisoire-

ment placé & 10 degrés de longitude
est.

Les- deux satellites vont subir
maintenant plusieurs semaines
d'essais avant d'être mis eu service

opérationnel, ce qui pour ECS-2 exi-

gera un nouveau déplacement vers:

7 degrés de longitude est.

Carnet
Naissances

- MattdUe LA BARDONNIE
et

Marc MAJtDER
sont heureux d'annoncer b nakoprl-&

RII», J :

à Paris, le lundi 30 aoOt 1984. ~
.

• -

- Frank GRASSO,
Aaule (née DARGOLS) et Marc

sou beoreux d'annoncer la naissance de

NicoleUsa,

le 4 août 19S4.âCtevriand (USA).

J733Preyer
Gevetand Heightx,

OH 441 18 (USA).

. - M. etM" Raymond Cunis,
aca enfanta,

' Sandrine et Gnenaele.
ses pstitfrenfants.

Et les famille» de La Gorce,
cnA ta doulear de faire part du décès de

M** venre Jean PRŒM,
née Marie-Esther Cofe,

Mntnu dans U. qnatRHringt-quützièsnB
année, te 21 août 1984.

Les obsèques religieuses seront célé-

brées le mardi 28 anfit 1984, & 9 heures,

a l’église Saint-Rerre-Saim-Paoi de La
Celta-Sâint-Cloiid (78), suivies de
l'inhumation dans le caveau de famille

au cunatitaedp Père-Lachaise.

Décès I
Cet avis tient Eee de faire-part

- VHJcblevin (Yonne).
Besançon.

M* Alain Bomdnac
et ses enfants.

Les familles Boorinac et Crépon,

ont la douleur de faire pan du décès de

M. Alain BOUZINAC,
directeur de Coon-Est

Besançon,
lieutenant de vaissean de réserve.

PBSSIN.

confrontés au racisme chaque
jour. Quand tu es maghrébin ou
antillais, tu ne peux pas aller

faire tes courses avec tes copains.

Au-delà de deux, le supermarché
te refuse l’entrée. » Kader arrive

alors & toute vitesse et lance : « Je
suis une vraie star maintenant. Je
vaispasser à la télé » et, oublieux

de sa fatigue, tout à sa gloire du
moment, u dame : « Aujourd'hui,
c’était l'éclatage. »

A 20 heures 47, le train ne sif-

fle pas trois fois mais arrive à la

gare du Nord. Les responsables

du Secours populaire, s’ils ressen-

tent une certaine « délivrance »,

-

ne décerneront sûrement pas un
« zéro de conduite » à leurs gosses

du béton.

• BÉATRICE GRÉGOIRE.

‘ (1) 37 % des enfants de moins de
treize ans ne sont pas partis en vacanoes
«1983.

5. avenue Lécm-Garct,
62520 Le TouqueL

- M» Camille Tauber, née Tequi,
ses enfants et taure familles.

Le docteur Bernard Tauber.
Le docteur Jean-Pierre Tauber,
Michèle SanUtcti-Bodm,
Jean-Philippe Saotucd,
Ses petits-enfants :

Olivier, Clovis, Mêlante, Julien,
et Jérémy,

Les familles Gbéafia, Roscnzweïg,

survenu à Fontainebleau le 22 «oAt
1 984, à ['âge de trento-huït any. .

Les obsèques refigtaé&es^ aoront Peu
le lundi 27 août, A 15 h 30, en l'église de
VÜtabtavin.

17, Grande-Rue,
89720 Vflleblevin.

— Marie-Antoinette
BLTTIN-SELXJES -

est décédée dans ta foi et ia paix dn .

Seigneur A Rumilly (Haute-Savoie), le I

17 août 1984, à l'Sge de quatre-vingt-dix
i

Ses obsèques ont été célébrées «
l'église de Sales (Haute-Savoie)

.

De la part de
Ses enfants.

Petits-enfants

Et arrière-petits-enfants.

- Je suis la résurrection et la vie;

qui croit en Mot.fût-il mort, vivra. •

(Saint-Jean, 1 1-25.)

Cet avis tient lieu de faire-part.

R Buttin,

45, rue Méderic, 921 10Oichy.
A-Calvïna,
10. vüta Tbéorétoa,75015 Paris.

J. Bmtin.

59, rue Adoiphc-Paje&ud,
92160 Antony.
M. Bmtin,

6, rue Joles-Sunoo, 75015 Paris.

C. Gaillard,

Maison da boulanger, 30360 Eszet.
B. Vîgnac,

170, galerie l'Arlequin,

38100 Grenoble.

- M» René Deslandes,
non épouse.

M* Maryanmck Demandes,
saillie,

ont ta douleur de faire part dn décès de

M. René DESLANDES,

survenu le 22 août 1984, à f&ge de
,

cinquante-oeuf ans.

Le service religieux sera célébré le

lundi 27 août, à 10 h 30, en la cathé-
drale Saint-Louis de Versailles, oA l'on

se réunira.

17.rue deSatory,
78000 Versailles.

3, me des Arquebusiers,
75003 Paris.

— M“ Jean Fna,
son épouse,

M. et M"* Loïc Le Verger
et leur fille,

M. et Alain Monestier
et leur fille,

ses enfants et petits-enfants,

M*- Angèle et Agnès Fan,
M. et M“* Paul Faa,

ses sœurs, frère et beUeeiBor,

Ses neveux, nièces et rès amis,
ont ta douleur de faire part du déofe de

survenu ta 23 août 1984.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le mardi 28 août, à 1 4 heures, «m l'église

Saint-Maurice, 218, rue Armand-
Syfvestre, Courbevoie.

Cet avis tient Ben de faire-part.

333, boulevard Saint-Denis,

92400 Courbevoie.

51, avenue de Suffren, 75007 Paris.

- Alexandre,

Pascale,

sa femme,
M^RncUaGtas.

u mère.
Tonte sa famille et ses nombreux

«mit

ont l'immense douleur de faire part dn
décès de

CharfieGLAS,
professeur de phüosophta,

survenu ta 23 août 1984, à l*8ge de
trente-trois ans. des mites d’une mata- i

die.

Les obsèqoes auront Ben le hardi
I

27 août. A 15 heures, au cimetière pari-

sien de Bagneux (92).

Qu’Il vive dans notre mémoire !

Parente et alliés,

ont Pcxtréme douleur de fitir part do
L décès de

M. le doctenr
Salomoa Roger TAUBER,
médaillé delà Résistance,

croix de gnerre 1939-1945,
ancien conseiller municipal
de la vOle de Toulouse,

survenu le 18 août 1984 A Toulouse, A
Pige de soixante-neuf ans.

Levée dn corps effectuée ta mardi
21 août, A 14 b 30, au 71. route de Nar-
bonne.

L’incinération a en lieu A 15 heures A
Cocncbaiien.

Ni fleure ni couronnes.

On peut envoyer des dons au Secoure
populaire : 11, rue du Pont-Vieux,
31300 Toulouse, on A Médecins sans

frontières : 6 bis. Port-Saint-Sauvenr.

Toulouse. T£L : 80-64-70.

Anniversaires

- tarifFELEA

est disparu le 26 août 1983.

Sa femme, sa fille, ses petits-fils,

sa famille, demandent une pensée A tons

ceux qui ont connu, aimé et apprécié cet

homme merveilleux.

— En cette période anniversaire de ta

libération de Paris, on rappelle la

mémoire de

,

Gérard OLRADOU.
dn bureau clandestin de la CGT, oo-
æcrétaire général de la Fédération de»
cheminots et membre de la eomminion
des voies et communications présidée
par Lecomte-Boinet du Cotisai national

de ta Résistance, qui occupa, dès le

22 août et dans ta phu grande discré-

tion, le ministère boulevard Saint-
Germain. U siégera ensuite A PAssem-
blée consultative provisoire puis, en
1946, A rAssemblée nationale consti-

tuante comme député de Paris.

On associe A sa mémoire celle de Pim
de ses camarades tombés dans ta lune,

JennLAUZET,
agent de liaison de Louis Saillant

dernier président du CNR,

arrêté dès le 6 mai 1944 par la milice,

torturé, 3 ne pariera pas et mourra en
déportation.

MORT DU RESTAURATEUR BELGE

MARCEL KREUSCH

Un gentühomme de table

U y a quinze jours, je parlais ici

de la Villa Lorraine de Bruxelles et

de son animateur, Marcel Kreusch.
Cet amphitryon remarquable avait

su faire de sa maison du Bois de
Cambre et de son annexe marine
l’Ecailler du Palais-Royal, deux
hauts lieux de la Belgique gour-

mande. Marcel Kreusch vient de
disparaître A Pâge de soixante-dix

ans, et la gastronomie belge est en
deuil- Ses amis de partout dans le

monde aussi, qui savaient que, der-

rière le restaurateur avisé, le gour-
met incontestable, se cachait un
véritable gentilhomme de la table.

Cher Marcel, nous ne l'oublierons

paint- Aussi bien ne venait-il pas
d’écrire le mot - fin » à son livre, la
Cuisine de la ViUa Lorraine et de
TEcailler du Palais-Royal, qui va
paraître pour la fin de Tannée chez
Flammarion, avec une préface de
Jacques Kother. Nous retrouverons
IA l'ami, les familiers de sa Villa

Lorraine . et de l’Ecailier, l’hôte
incomparable, et les lectrices, de
très heureuses recettes.

LA REYN1ÈRE.

[Marcel Kreusch, fils de restaura-
teurs belges, devint A vingt-deux ans
maître d’hôtel an restaurant le Palace,
de Bruxelles. Il acquit ta Villa Lorraine
en 1953, et, avec l’aide de son chef,

Freddie Van Decasserie, en fit un éta-
blissement de renommée mondiale : en
1972, il devint le premier «trois
étofles « Michelin en dehors de l'Hexa-

gone.]
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Culture

« DONA GIOVANNI »

A LA MAISON DES CULTURES DU MONDE

L’opéra des femmes
Du 11 septembre au 20 octo-

bre, La Maison des cultures du
monde ouvre sa saison avec Dana
Giovanni... Ce « a * insolite n’est-

pas une coquille, et il ne s'agit pas

.tout à fait de l'opéra de Mozart. U
s’agit d'un spectacle de Jesusa

Rodriguez, comédie chantée par
sia actrices mexicaines, accompa-
gnées au piano, dans un décor —
de Fkma Alexander - qui, entre

les plis lascifs d’un rideau,
découpe le visage démesuré d'une

sainte en extase, sainte Thérèse

d’Avila, transpercée par les flè-

ches lumineuses- de la passion.

Ce sont bien les airs célèbres

qui viennent caresser les lourdes

paupières mi-closes, les lèvres

gonflées, ouvertes dans un soupir

équivoque de douleur et de bon-

heur. Ce sont bien les paroles de

da Ponte — mais où l'italien se

mêle à l'espagnol — que chantent

les six femmes avec une bonne
humeur insolente. Raillerie sacri-

Jcge, en particulier au Mexique,
pays dominé par un machisme
bien ancré.

Tour à tour, les femmes pren-

nent le rôle de Don Giovanni — le

seul personnage immuable est

Leporello. Elles endossent son
pourpoint, se coiffent de son cha-

peau. Elles jouent l'homme, se

jouent de lui, le démultiplient et

ce faisant le cassent Elles cassent

le mythe du mâle de droit divin,

vainqueur parce que mâle. Le
maître. Le narcisse qui se cherche

dans le regard adorateur des

femmes. Les femmes reprennent

les rites de la séduction, mais le

séducteur n’est plus qu’une image
dont les contours se brouillent et

progressivement s'effacent. Sans
son reflet, Narcisse meurt Le
pouvoir de Don Giovanni ne tient

que sur la croyance en ce pouvoir,

auquel Jesusa Rodriguez ne croit

pas. L'homme est absence, il est

absent de son spectacle, totale-

ment. La statue du Commandeur
est devenue celle de la Sainte.

. . Les femmes relèvent le défi que

le libertin porte à Dieu, et elles le

font avec une vitalité, une gaieté

bien charnelle, sans nuances.

Elles n'ont pas plus de respect

pour Mozart que pour son héros.

Elles traitent l'opéra dans une
manière qui balance entre le

cabaret et la commedia deü’arte,

et qui se rattache à une tradition

populaire mexicaine, appelée

Carpa, théâtre de dérision joyeuse

dont la version française pourrait

être le Magic
(

Circns.
Aujourd’hui, cette tradition se

survit à côté d'un théâtre officiel

qui a une réputation d'acadé-

misme poussiéreux, d'un Boule-

vard florissant, mais dont on se

décourage à la seule vue des titres

et des photos, à côté desTV shows
publics.

fl existe quand même un théâ-

tre plus ambitieux, professionnel

et subventionné, rattaché à l’uni-

versité de Mexico, mais avec plus

Unrtdtial
LoMm Alberto® (détail).

131674.

de prestige que d'impact Deux

petites salles ; un ghetto dans un
parc immense. Des rencontres

avec les metteurs en scène, se

dégage une amertume morbide.

C'est peut-être l'air de Mexico qui

veut ça. Pas seulement De toute

évidence, ces hommes tournent en
rond, entre eux, en quête de
racines qui leur échappent Où
sont-elles ? En Europe ? Aux
Etats-Unis ? Sur la terre
indienne ?

Pour -livre sa jeunesse, le théâ-

tre a besoin d’un très long passé,

qui est peut-être en train de se

NOUVELLES
TOME

Voici surgir des univers

étranges où la réalité se dé-

chire brusquement et devient

cocasse, fantasmagorique ou
angoissante... des textes mer-

veilleux de Maurice Pons.
Georges Sétfir, Peter Seeberg...

Revenus de l'enfance ou d'un loin-

tain passé, voici des personnages

insolites qui revivent sous la plume
magique de l'Israélien Samuel-Joseph

Agnon, du Français d'origine tuni-

sienne Albert Boccara, du Grec Phil&os

Dracodaidis... Si quelques auteurs figu-

raient déjà dans les sélections précé-

dentes, la plupart sont de nouveaux
venus. Ils témoignent, par la diversité de
leurs origines, de 2a vitalité d'un art en

pleine renaissance.

40 NOUVELLES, 40 ROMANS DIME LECTURE
INTENSE ET BRÈVE. IDÉALE POUR LES VACANCES.

Chez votre marchand de journaux 27 Fat auMonde

COLETTE GQOARD.

HEBERT VON KARAJAN

ETLEPWLHARMOMQUE

DEBERUNKC0NC8JÉS

L’Orchestre philharmonique- de
Berlin accepte de mettre fin, en tout

cas provisoirement, an conflit qui
l’oppose depuis deux mats à son
chef, Herbert von Karajan, depuis
qu’il a annulé le concert prévu à
Salzbourg le hindi de Pentecôte et

annoncé qu’à la place D dirigerait le

Kiilharmonique de Vienne.

Cest l'embauche en janvier 1983
de la jeune clarinettiste Sabine
Meyer, imposée par Karajan, qui
avait provoqué le conflit. Bien
qu’elle ait démissionné à la fin rnai

1984 et que le Sénat de Berlin ait

renvoyé l'intendant de l'orchestre,

peu apprécié des musiciens, ceux-ci,,

à leur tour, avaient annulé deux
concerts prévus à Salzbotug fia juil-

let.

Dans une lettre adressée aux res-

ponsables de l'orchestre et publiée
par son bureau, Herbert von Kara-.
jan propose de « tirer tin trait sur le

passé», de reprendre la collabora-

tion, d'assurer les deux concerts Ins-

crits au programme du Festival de
Berlin ks 29 et 30 septembre avec la

Messe en si mineur, de Bach. « Le
monde musical international et

notre public . écrit-il, s'attend à ce
que nousJouions ensemble. »

L'orchestre a fait savoir qu’il

acceptait la proposition, mais sans
en tirer de conclusions pour Favenir.
* Cependant, a déclaré l'un des res-

ponsables, M. Rudolf Weioshetmer,
nous ne devons pas nous opposer
aux buts humains et chrétiens que
poursuit Herbert von Karajan en
présentant la messe de Bach au Fes-
tival de Berlin. ».
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• Concours de scénarios de fic-
tion. — Le ministère de la jeunesse
et des sports organise, en collabora-

tion avec le ministère de la culture,

un concours de scénarios de fiction,

afin de favoriser la création et la dif-

fusai! d'œuvres audiovisuelles desti-

nées au jeune public. Le thème
choisi est » L'avenir de la jeunesse
dans le monde contemporain ». Les'
synopsis doivent être adressés, dac-
tylographiés en cinq exemplaires, au
ministère de la jeunesse et des
sparts, direction de la jeunesse,

-concours de scénarios», 78, rue
Oüvier-de-Serres 75739 Paris

La saison théâtrale

1984-1985
THÉÂTRE NATIONAL
POPULAIREALYON

L* TNP reçoit du 22 su 25 octo-
bre. le Tango argentin, spectacle de
Claudio Segovia et Hector OràzzoB.

Peppe e Barra, du 19 au 17 novem-
bre. Les Derniers Jours de PompéL
per lé compagnie de marionnettes
kaBeanes Carie Cote e RgB.du 28
au 30 novembre. Richard ttl, - par

Georges Lavaudant. avec Anal Gtada
Vafdès et le CDNA, du* 4 au
15 décembre. Temporale (l'Orage),

de Strindberg, par GSorgio Strahlar ét

le Piccolo Teatrode NKIsn (en italien),

du 5 au 7 février. Manet Giâttier,

dans PareS au même, de Manfred
Karge (en français), mite scène per

NSchel Raskine. du 1 2 au 22 mare, la

Pain dur, par Gtkfes Bouretet, avec la

Salamandre, Centre dramatique du
Nord, du 18 au 22 mare. Mania,
une création de JeerhCtaude> Gai-

lotta, avec te groupe EmOe Dubois;

du 13 au 15 mat, et ta Faussa Sui-

vante. par Patrice Chéreau, du
21 ma) au 8 juin.

La grande qéatkgT cfatyégraphique
sera Mamman, per Jeen-Ctaude Gta-

lotta. avec te groupe Emile Dubois.

Angei/Mabnom Entreprise doit

« tourner > son dernier spectacteLa
nouveauté, c’est rentrée du dnéma
dans la mataori dé b culture : Raté

Ruiz vtant travaffler sir place, avec
les comédfena, pour una.mqaértence

non encore définie; ; .

.

’ Sont Invités entre autre. te Tango
de Buenos-Aires et ia Ftamaoco de
Sévtta. Omette Coleman. Tadeusz
Kantor pour ta premièrefoisà Greno-

ble, avec Wietopote, MMqpetou,

* Renseignements 4, nw.'Paal-
Ctandd 38000 Grenoble. TéL ; (76) 25-
05-45. •• ‘ ^ ’

THÉÂTRE NATIONAL
DE STRASBOURG

construire. Sa vitalité, en tout cas,'

se trouve au music-hall, an Blan-
qoita, le plus célèbre, le plus

ancien, où se donnent deux repré-

sentations par soir. Des chansons,

dos sketches, des paillettes, un
esprit corrosif et — à en juger par
la tonalité des lires — égrillard,

devant un public pourtant fàmi-'

liai : des couples, des pères avec
leurs petits garçons, les petites

filles,, semble-t-il, n'y ont pas
droit. Une ambiance de caTconc'

avec des réactions spontanées, un
vrai jeu de ping-pong entre la

scène et la salle, où les vendeurs

de pop-corn et d’esquimaux se

précipitent dès que 2a lumière de
l'entracte commence à s'allumer-.

Le public mexicain, populaire ou
sophistiqué, accroche sans réti-

cences à toutes les . formes de la

dérision. Le Doua Giovanni de
Jesusa Rodriguez, qui avait
-d’abord été monté pour un festi-

val, s'est donné plusieurs mois.

C’était le must de Mexico.

G&ard GuNaumat crée Mas Amis,
d’après Emmanuel Bave, mfrw
scène per Dominique Bagauet, du 3
eu 19 janvier. Hem Peter Ooos Mer-

cédès. de Thomas Brasch, avec
Christine Boisson et Tctaky Karyo,

du 16 avrB au 4 mal Jean-Michel

Dupuis. Ctess Emamy, de Itfgel WB-
Kams, du 2 ma» au f* juin. Ou 5 au
16 mare, Jérôme Deschamps pré-

senta son nouveau «paciacb quLn'a
pas encore de titra.

Enfin, du. 15 au-26 juin, b TNP
présente sous un chapiteau une
comédie musicale de Barbara, avec
Gérard Depardieu, mise en scène par
Roger Plancton.'

Rcmagnemeaus : TNP, 8, place
Lrznrc-Goajan, 69100 VSkarbameL
Ta (7) 884*70-74» -

THÉÂTRE
DE LA CRIÉE
AMARSEILLE

Deux créations da Marosi Maré-
chal pour cette saison 84-85 : Ques-
tion de géograpNede John Berger et

*

Nella Biabld (de mi-novembre è
.décambra) et la Puce i l'oraêle da
Feydeau avec des décore et des cos-

tumes da René AKo (da mi-février è
mare), et une reprisa : leMatadsime-
gsnaire de Motièra (octobre). La salle

Guffloux accuse : Las affaires sont
les affaires de Wrbaau par Pierre Dœc
(janvier): la Mouette de Tchékhov,
dans une nouvelle traduction de Mar-
guerite Duras, par Jean-Pierre Amyl
(fai janvier); b Bureau et ' Fleurets'

mouchetée de Jean-Paul Aron, par

Jean-Lotas Thamin Imi-avrfl); Her-
nani par Antoine Vîtes (fin avrfl);

enfin rArbre de mai, une pièce de
Marcel Maréchal, par François Bour-

geat(maO-

.. La- Théâtre national du Stras-

bourg, dirigé par Jacques taasate,

accueille en caïlaboratkth.-avec

.

Muâca 84 deux créations : Ajex, de
Denis Cohen, et JowægarfrdetPeter
Schnabel. am» qu’/van Vetfan, par ta

Compegnîe EmBe-Dubotede Greno-

ble. De Grenoble également vient

Richard M pur Georges Lavaodsm
avec Ariet Garda Valdèa et b CDNA.
Da Lite. Je Pain dur

.
per GBdas Bour-

det, avec la Salamandre, Centre dra-

matique du Nard. La Comédie da
Caen vient avec Eté d’Edward Bond,
par Michel Dcixâs, at Usinage de
Daniel Lamahiau. par Claude Yersin.

De Genève, viennent la Sexe fable

de Haubert et Mère Courage de
Brecht par- Deimu Besson. De Lau-

sanne, TEcofe des femmes, par Hervé
LoichemoL Le TNS reçoit également

ta Parie dais Canneblir» de Labiche

par Pierre Ascaride et le Théâtre da
Sartrouvilla, De la maladie par

rAquarium, Entre chien et loup de
Christopher Hein et Phèoctèta da
Hemer MûOer, -par Bernard Sobal

avec )e centre thématique de Genne-
v3tiers. Un autre spectacle Reiner

Müflar sara présenté (en
.
atemand)

par FEnsemble de Bochùm : Rivage à
l'abandon, mise en soène dé Karge et -

Langhôff. D’Italie viennent
Peppe. e Barra, ainsi que le Collectif

de Panne avec Macbeth etHenri IV.

D’Angleterre, les Possédés (en

anglais) par Ùoubïmqv créé au Théâ-
tre de-l’Eurepa D'autre part; Jac~
quas Laanlta met on scène l'Heureux

Stratagème et* Lues Ronconi la

Sonate 'des spectres. Alain Knapp
Goethe en Alsace de Dadelaeri.

•: B» janvier 1985 sera inaugurée

une pétite safle où Jacques Lasaafle

montera une pièce contemporaine
(non encore déterminée) où Garance
donnera la Confession impudique,

Bérangère Bonvoiain Gaffa qui ment,

Bruno Boegfin UEom et Jean-Marie

Patte la Médée de Sénèque (produc-

tion TNS) et qui recevra les Drapiers.

avec las Montes.

La Mlle • Audibarti présentera,

entre autres (sous réserva da modifi-

cation) : Poésie ma passion, par
Daniel Géfin (début octobre)’ tas

Bonnes de Jean Genet, par la compa-
grâe brésSenne O'Valeta (fai novem-
bre); ta Journal d'un homme de trop

de Tourgueniev, par Catherine Dssté
(début novembre); Cbntas paysans
de Maupasèant, par Gérard GuôUau-
mat(mars).

Renseignements ; TNS, Stres-
35-63-60.bourg (88) 35

COMÉDIEDE CAEN

fr RaadgnemcMtt : 30, quai de Rive
Naïve. 13007 MàneUJe. Ta. : (91) 54-
74-54»

THÉÂTRE DE NICE

Quatre créations ; Agathe de Mar-
guerite Duras, par Daniel Gérard an
octobre. Usinage da Daniel Lenw-
hieu, par -Claude Yersin. Eté'
d’Edward Bond par Michel Dubois,
créé è Créteil, présenté à Strasbourg
avant devenir à .Caen en mars. P'tir

A&tort d’après Jack. London, par et
avec Jean Marie Frin. D'autre part, la

Comédie de Caen reprend en tour-

née, de mars à mal 1985, ta Double
Inconstance.

Jean-Louis Thamin met en scène
deux pièces da Jean-Paul Aron (en

coproduction avec la Nouveau Théâ-
tre de MarooMe) le Bureau at Fleurets

mouchetés, qui, ont été créées cet

été au Festival de Sériât. Puis Jeart-

Louta Thamin monte le Chevalier à la

rose, de Hoffmarmstahi sans la musi-
que da Richard Strauss (en copro-
duction avee le Théâtre de la VBte) et
un opéra, le Médium de Gtan Cario

Ménotti, coproduction avec teChâte-
let. Enfin te .Théâtre da Nice présenta
Désir, une réalisation de PascMLam-
bert an coproduction avec le Sida
One Posthume Théâtre.

A Rouô&cmcatB : 120. me Saint-
Pierre. BP 33 Gamtectter. 14012 Caa
Codes,m : (31) 86-55*52.

«L'ECHO DESSAVANESt
DEVIENT ffiBDOMADAIRE

Renseignement. Esplanade des
Victoires, 06300 Nice. TfiL : (93) 55-
19-19.

MAISON
DE IA CULTURE'
DE GRENOBLE

La grande production théâtrale de
la prochaine saison, c'est le

Richard m misen scène par Georgw
Lavaudant avec Anal Garda Vafdès
et la Centre dramatique des Alpes,
créé au Festival d'Avignon, dans la

cour d'honneur, et qui viendra
ensuita auThéâtre da la ViHa à Paria,
at sera joué en tournée.

L'Echo des savanes, mensuel
racheté par le groupe Fflipaochi et
réditeur Albin Michel en octobre
1982 et relancé à l’époque par
Georges Wolinski - est devenu heb-
domadaire et a publié son premier
numéro (8 F) vendredi 24 août.
Réalisé sous la conduite de Jean-Luc
Henriig et Thierry Axdisson, tiré à
380 000 exemplaires, en quadrichro-
mie sur format VSD, l'Echo des
savanés-hebdo garde le caractère
érotique, rabelaisien, violent, voire

insolent qui a fait son succès en tant
que mensuel.

Ce numéro contient également fe

reportage - qui a mal tourné - de
-trois journalistes déguisés en pofi-

ckw •pour vàir.jusqu'où allait la
peurdel'tudformâ

Démasqués puis arrêtés, les trois

«plaisantins», ont passé trente-six

heures en prison avant d’être relâ-

chés et placés sons contrôle judi-

ciaire (le Monde àu 9 août). Préci-
sons que Claude Maggiori,
rédacteur eq chef de l'Echo des
savanes alors njensoel, évincé de
n»bda, poursuit «m projet de lan-

cement (Tonnouveau steréueL

-U)
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ANTOnœé. BEUOAU (208-7771) Oriérettessam. 20 b 4S. dira. 15 h : Nos première ^P^rel^S

ARreSÉSEKTOT (387-2923) m.
'P2ïïî5L8£w*>, 8*,°- 20 1 **

20b30LdSnu 15h:taN*m4TeÏÏP dfaa 13h:leR^C«L

ATELIER (606-48-34) sam. 2] h : le No-
Tcn deRameau (dern.).

BOÜEFBS PARISIENS (296-6044)
hiil, 21 h, dim, 15 h : Madame. pu
dame.

OOMËZHE GAUMARTEN (7444341)
«m* 17 à 30 et 21 h, dira. 15 b 30 : Ro-
«e» dormir I l'Elysée.

MX HEURES (60607-46) nm. 21 h :

roms : 22 b : la Mendie et le Pantin.

GAITE MONTPARNASSE (322-16-18)
sn. 21 h.dtta. lSb'-CfaeampaaTiaoi-

HOÇHETTE (326-3849) mm. 19 h 30 :
b Cantatrice chauve; 20 fa 30 : la Le-
çon;?] b 30: Bonjour Ptéven. .

LUCEXNAIRE (544-57-34) L son. dim.
20hl5:teS*B*dt».aeBrt;22i«30:H»-
roshima, mon amour. IL —m. dim.
18 h 30 : b Voix humaine; 20 h 15 ;
Journal intime de Sally Mua ; 22 h 15 ;
Dta côté de cto Colette.

MK30WÊRE (74245-22) sam. 21. h,
dim- 15 h 30 ; J’ai don mots 8 vans afin.

NOUVEAUTÉS (770-52-76) mu
20 h 30. dim. 15 h 30 ; PEntaarioape.

ŒUVRE (874-42-52) mm. 19 h 30 et
22 li : Comment dpvtnir ope mèrejuive
en (Sx levons (dem.).

PALAIS-ROYAL (297-5941) sam.
20 h 45 : b FBk «r b banquette arrière
(oem.).

SAINT-GEORGES (8784347) « nm.
21 i: Théâtre de BonvanL

THÉÂTRE XPEDGAB (322-11-02) mm.
20 h 1S ; te Babas-cadres ; sam. 22 h et

23 b 30 ; btoof on lUt oft on anos dit de
faim.

THEATRE MAUREL (255-45-55) mm.
20 h 30 :tes lnsonminqncs.

POURTOUR (887-8248) sam. 20 b 30 :

Vie et Mon de PierPaolo Paao&ri.

VARIÉTÉS (233-0942) sam. 18 b 45 et
21 hSa-.feBtafieor.

Les chansonniers

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276
4445). mm. 21 b. dhn. 15 b 30 et 21 b :

On perd kn pétales.

La danse

cour sè la mairie du iv* <279
. 60-56). mro, dim. 21 b : BaHets bistori-

qnesdn Matais.

ictacle d'eau

ESPLANADE DE LA DÉFENSE. Fon-
taine Agam (97940-15). sam. 21 b 30 :

DapbtmetOUoé.
. .

La Cinémathèc

CHAUJjOT (704-24-24)

samedi 25 août •

15 h. les Main sales, de F. Rima et

S. Bcrriaa ; cinéma japonais ; films de gei-

sha : 17 h, b Porte de b .chair, de S. Su-
zuki ; filou de M. Maroc : 19 b. Un cou-

ple ; 21 h. le Brigand bien-amié, do

DIMANCHE 26 AOUT
15 h. Figure de pnam, de C. Ster^el ; câ-

pAt» japonais ; mua de tf*^1
; 17 b. Le

Mac, de H. Sekjgawa ; fan» de M. Ma-
roc : 19 b, Ming» épu ; 21 b. les Pion-

«âer» deb Western Union, de F. Lang.

BEAUBOURG (278-35-57)

SAMEDI 25 AOUT
15 h, cinéma américain (1920-1930) ;

The Yankee Cfippcr, do R. Julian ; 17 b, d-
n£ma japonais ; M. POo, de K. Ichitawa ;

19 h, le Passe-Montagne, de J.-F. Srcvcmn ;

2! h. b Lutta, de& BenafeceL

DIMANCHE26 AOUT
15 h, cinéma américain (1920-1930) :

The Garden of Eden. de X. MBestone;
17 h. cinéma japonais : b pacte de renier,

do T. Kisogtsa ; 19 b, le Signe du Ban. de

E. Rafamer; 21 h. Un couple parfait, de

R_ Alimaa.

Les exclusivités

A LA POURSUITE DU DIAMANT
VERT (A, va) : Gaumont Halles, l

m

(297-49-70) r Panmounl Odéoo, 6*

(325-5943) ; Gaumont Ambassade, 8»

(359-19-08) ; Parnassien*, 1* (329-

83-11). - VX : RicheBen, 2- (233-

56-70) ; Panmannt Opéra, 9» (742-

56-31) ; Nation, IP <3430447} ; UGC
Gare de Lyon. 12» (34301-59) ; UGC
Gobelins, 13- (336-2344); Gasmmtt
Sud. PP (327-84-50): Mbarnar.- lé»

(320-89-52) ;
Gantnoot Cbevcanien. 15*

(82842-27): Murat. !« (651-99-75);
Pwtniwiw MiSIot 17" (758-24-24) ;

Images, 1» (5224744) ; Seczéun, 19*

(241-7749).

ALSD40 r EL CONDOR (Nûtntgn;
va.) : Denfert, M- (321-414)1).

LES ANNÉES DÉCLIC (ft.) : Stndio

des Uranfines, 5* (354-39-19).

XE BAL (Frj-It.) : Swfio de b Harpe, P
(634-25-52).

LA «»E CAPTIVE (Fr.) : Dadcrt

th.*p.), 14* (32141-01).

BOUNTY (A* VA) : GeatgeV, »iS62r
4146). .

BUSH MAMA (A, va) : RépnbBe O-
nfana. Il- (805-51-33).

CANMONJBAÜ D (A-. va). : UGC &v
mhyiyL » (359-15-71). - VJL : Gs&é
B^Svïnd.ÿ (23347-06) ; Rex. >(236-
83-93). •

. . .

CARMEN (Es*, «a) : Calypso. 17* (380-

tO-1» -

Festivals

FESTIVALESUVAL DE PARIS
(549-14-83)

CUteaa de Mabem-Laimte, dim.
.- 17 b 30 : Quatuor Viotri, L Mcrctti (De-

senck», TaiBefcrrcJ Debôasÿ, Tonrntcr).

Batanas monefam, «m. 15 h 30: Orches-
tre de contrebasses.

XVP FESTIVALDESCEAUX
- (660-07-79)

OmiWtffeébeiltean. sam. 17 h 30 ; Que
tuor J. Simon et G. Monder (pbao)
(Mozart, Famé) : dhn. 17 h30 :R Hcjd-
akde- (Beethoven)-

'

Jazz, pop, rock,folk

CAVEAU D£ LA HUCHEtTE (326-
65-05). no, dhn. 21 h 30 : GewkRgbty
FIca Connors Quinret et D. Doriz. .

CHAPELLE DES LOMBARDS (357-
24-24), mm.' 22 h : Mro Urbina et son
Guanpo Larinx

OBUS (700-7888), mm. 22b :Roct
HOTEL SCHTIEL-MONIGOUIER

(55445-00), mm. 22 h : G. Leroux
(dent.).

NEW MOKNENC (523-51-41). sam.
.
21 h 30: SutRa (dern.).

PATIO-MÉRHMEN (758-12-30), mm,
dim. 22b : Maxim Sanrÿ Orchestra.

PETIT OPPORTUN (23641-36), sam,
dim. 23h : Jotany GritQn QnarteL

SLOW CLUB (2338440). mm. 21 h 30 :

J. Lacroix JazzOrchestra (dera.).

TROIS MAILLETS (35440-79), sam,
cfim. 23 b ; La VeBe.

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES
(26044-21), sam. 23 fa :O Pire, D. Ar-
balwia, L. Créa.

CARMEN fFrawAlL): Vendflme, 2r
(74247-52) ; Monte-Carlo, » (225-
0983) ; PnfaÜCA Matignon. » (359-
3147).

LA CLÉ (•*> (lu va): Mmbeaf, >
(225-1845).

A --

LA CONDmON OELHOMME (Jap.
va) : Otympïe Entrepôt. 14* (545*

.35-38).
• • •

CONTRE TOUTE ATTENTE (A-, va) :

GettgeV, 8* (5«41-46).

LA iÆESSt (Indien, va) : Oiympic
Lnxembotug. 6* (633-97-77) ; Saint-

.

Ambrorôv 11* (70089-16).

DIVA (Fr.) : RxvtÆ Bcanboorg, 4* (272-
63-32) îCinocbcs. 6* (633-1Û82).

DORTOIR DESGRANDES (!¥.) <**) :

Paramonm Marivaux, ï (2968040) ;

Paromonnt Mercury. P (562-7540) ;
• Paramonm Opéra, 9* (742-56-31) ;Pam-
motmt Bastide, 12* (343-79-1 7) ; Para-

mouffi Galaxie,' 13» (580-1843) ; Para-

motuu Moqtpaxpasse. 14* (32940-10) ;
Convention Saint-Otaries, 15* (579-
3340) ; Paramonm Montmartre. 18*

(606-34-25). "
.

EMMANUELLE IV (•*) (V. An*, VJ.) :

GeorRt-V 8» (56241-46). -Tvj. AT-

cadra. 2* (2334468).

CT VOGUE LÉ NAVIRE ai-, va) : Stu-
dio de b Harpe, 5» (634-25-52).

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A, va) :

UGC.OannpriElyBéea,®' (M9-12-15).

LA FEMME PUBLIQUE (*) (Fr.): I»-

périaL 2e (742-72-52) ; HaataTetuBc, 6*

(633-79-38) ; Marignaa. 8* (3594282).

FORT SAGANNE (Fr.) : Pnbfieb
Champs-Elysées, 8> (720-76-23); La-
mibre, 9e (246-4947) ; Btcnvenfle Mout-
parnasse, 15* (544-2542).

LA FRANCE INTERDITE (••) (Fr.) :

Paramonm Marivaux, 2* (2968040). -

FRANKENSTHN 90 (Fie.) : Fomm, I'
(297-53-74) ; Gaumont RkbeUcu. 2*

(233-S6-7S) Hamerenflle, 6» (633-

79-38) ; Colisée, 8- (359-29-46) ;

Gcorée-V, » (56241-46) ; Fronçai*. 9*

(770-33-88) ; UGC Gare de Lyon. 12>

(34341-59); Fauvette, 13* (331-

5686) ; Montpeniasae Parité, IA (320-

1246) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; Fkr-

nttûàt, St* (320-30-19); Gamaont
Convention. 15* (8284227) ; Murat, 16*

(65149-75) ; Parité Clicby. 18- (522
4641) ; Gambetta. 20» (636-1046).

HERCULE (A^nX) : Bqflywëod Boefe-
,

vard, 9» (770-1041).

HISTOIRE 0*0 N* 2 (Fr.) (•*) : Gau-

mont Halles. K .(29749-70) ; Gaumont
BerSt*. V (74260-33) ; Ganrootrt Am-
bassade 8- (359-1948) fhbrfvae. 9»

(770-7286) ; Bastffle. il» (3025440) ;

. Jifôwoar. 14* (3208942) ; Gaumont
Sud. 14* (327-84-50) ; Parité CJfchy. 18*

(5224641).

L'HOMME A REMÎMES (A, va) : Bah
xaa, 8*,(56H040).
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Le music-hall

DAUNOU (261-69-14). mm. 21 b; dim.
15 b 30 : From Haifcaa to Broadway.

LDCERNAIRE (544-57-34), sam. 2] b:
J. Bourbon.

srumo Bertrand (783-6446). tBm,
16h : Foliée étrangères, (TOfrcnbach.

Les concerts -

SAMEDI 25
Lurejeaire, 19 h 45 : M. Notai (Chopin.

Ravel, Debussy, Liszt).

• DIMANCHE 26
Ctapette Satat-jUnb de b Stbttrita,

16' h 30 ; M-C Bleny (Bach. Buxte-
- bade).-

Samedi 25 - Dimanche 2ô août

IL JÉTATT UNE FOE EN AMÉRIQUE
(Ah va) : CU Beaubourg. 3» (271-

52-36) ; UGC Odéoo, 6* (325-7148);
UGC Normandie. 8» (359-41-18);
Mottqagnoa. 14» (327-52-37). - VX
Berfitz, 2* (742-60-33) ; Athéna, 12*

(3434045).

UQUn» SKY (••) (A, va) : Sabt-

.. Germain StiwWo, 5* (633-63-20).

LISTE NUIRE (Fr.) : Fonun. I- (297-

53-74) ; Qmotcttc, 5* (633-79-38) ; Ma-
xbnau, 8* (3594282) ; Gtrago-V, »
(562-4146); Françnâ, 9* (770-33-88) ;

. MaxéviQe, 9* (770-7286) ; Bastille, 11*

(307-5440) ; Nation, 1> (3434447) :

.

Fauvette, 13* (331-S686) ; Paramoant
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Montparnasse
Pubé, 14» (320-1246) ; Mistral. 14*

{
539-5243) ;

Gaumont Convention. 15*

82842-27) ; 14-Juillet BcaugrcneOa,
15* (575-79-79) ; Panumnnt Maillot. ]>
(758-24-24); Patb£ Clicby. 18» (522-
4641) -.Sccritan, 19» (241-77-99).

LOCAL HERO (Brit, va) : 14Juffle*

Parnasse. 6* (326-58-00) ; Saint-
Ambroiso.Il» (70089-16).

LES MALHEURS DE HEU» (A, vX) :

Bcitcà fibns, 1> (62244-21).

MARIA CHAPDELAINE (ednadien) ;

UGC Opéra. 2* (261-50-32) ; UGC Dan-
ton. (3294282)

.

MEURTRE DANS UN JARDIN AN-
GLAIS (BriL, va) 14 JriOet PxrnaMe.
6* (326-5840) ; Saint-Ambroise, 11*

(70089-16).

MISSION FINALE (A, va) Paramount
‘ City, 8e (56245-76). - VX. : Puamonnt.

Opéra, 9» (742-56-31).

LE MESURE 9LEWOOD (A, va) t

Cïsocbes, 6* (633-1082).

NEW-YORK 2 HEURES DU MATIN
. (A, va) (•) : flamnmt Ambassade, 8»

(3SW948). - VL : Berlitz. 7f (742-

LEPALACEEN DELIRE (A, va) : Ib-
ramoant City Triomphe, 8» (56245-76).
- VX Puamonnt Opéra, 9* (742-
56-31); Pammxmt Momnamame, 14*

(329-90-10)- . .

PARIS VU PAR— (20 ans aprib) (Fr.) :

Olympe Entrepôt. IA (545-35-38).

PAVILLONS LOINTAINS (An*.' va)' :

Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC
Danton, 6» (329-42-62) ; UGC Nonnan-
die, 8* (35941-18) ; 14 JaiUet Bcaugre-
neOe; 15* (575-79-79). - VX : Rcx. 2*‘

(23683-93) ; UGC Opéra, 2» (261-
50-32) ; UGC Montparmisro. 6- (544-
14-27) ; UGC Boulevard. 9* (246-
66-44) ; UGC Gare de Lyon, 12*

(32341-59) ; UGC Gobelins. 13" (336-

. 2344) ;Mistral, 14* (539-5243) ; UGC
Convention. 15* (828-20-64); P»ra-
mautU MaîQat, 17* (758-24-24).

LES FILMS
NOUVEAUX

LE BON ROI DAGOBERT. fOm
franocwtfllka de Dino Rio, vf : Gau-
mont Halls, 1» (29749-70) ; Gau-
mont RjcheOm. 2* (233-56-70) ;

Gaumont Bcriitz, 2* (74260-33) ;

Clnny Palace, 5* (35447-76) ;

Quintette, 5* (633-79-38) : Breta-

gne, 6* (222-5747) ; UGC Mont-
parnaasc, 6* (544-14-27); UGC
Odfioo, 6* (325-7148) ; Gaumont
Ambassade, » (3594948) ; Pa-
blîcis Cbampft-Elyxécj. 8* (720-
76-23) ; Saint-Lazare Pasquier, 8»

(387-3543) ; La BastiDe. U* (307-

5440) ; Athéna, 12» (3434748) :

Nation, 12* (3434487) ; Fauvette,

13* (331-5686); Paramonm Gn-
bxie, 13* (580-1843) ; Gaumont

79-79) ; Victor Hugo. 16* (727-
49-75) ; Paramount MalUoc. 17*

(758-24-24) ; Pitbé Wepler. 18*

(522-4641) : Secrftan. 19* (241-
77-99); Gamaont Garabetra,

20*

(636-1096).

1ES BRESOIENNESDU BOIS DE
BOULOGNE», film français de
Robert Thomas : Paramonm Mari-
vaux. Jr (2968040) ; Paramount
Odéoo. 6* (325-5983) ; Paramount
City Triomphe. 8* (56245-76) ; Pa~
ramonât Opéra, 9* (742-56-3 1) ; Pa-
ramonst BastiBe, 12* (343-79-17) ;

Paramount Galaxie. 13* (580-
1843) ; Paramount GobdSus, 13*

(707-12-28) ; Paramount Montpar-
nasse. 14* (329-90-10) ; Paramount
Orléans, 14* (5404541) ; Conven-
tion Saim-Cbarie*. 15* (579-33-00) ;
Images, 18* (52247-94); Para-
mount Montmartre, 18* (606-
34-25).

LES GRANDES VACANCES DE
DONALD; film américain de Walt
Disney, vX ; UGC Opéra. 2* (261-
50-32) ; Gaumont RïcbeEca, 2*

(233-56-70) ; George V. P (562-
4146) ; UGC Gobelins. 13* (336-

2344) ; Montparnos, 14* (327-
52-37) : Mistral. 14* (5395243) ;

ftnaiyr», Ig- (52247-94).

SUDDEN IMPACT (") (le Retenr de
HsniMttar Ifarry), fibn américain
de Œnt Eastwnoa, va : Forain, 1*
(297-53-74) : UGC Danton. 6*

(3294242) ; George V, 8* (562-
41-46); UGC Brarritz, P (723-

• 69-23) ; Marignan. 8* (3599282) ;

vX : Rez. 2* (2368343) ; Saint-
Lazare Pasqnkr, 8* (387-3543) ;

Français. 9* (770-3388) ; UGC
Gare de Im 12* (34341-59);
Fauvette, 1> (33)8686) ; Mcm-
panasae Parité; 14* (320-1246) ;
Mistral, 15* (S39-S243) : UGC
Cùsrrattian, 15* (8292044) ; 3 Ms-
rat, 16* (651-99-75) ;Patbé Wcpfcr,
18* (5224641) : Paramount Moat-
martre, 18* (606-34-25) ; Gamaont
Gambetta. 20* (636-1046).

PINOTSIMPLE FUC (Fr.) : Arcades, 2*

(233-54-58) ; Marignan. 8* (35942-82) ;

Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; Pura-
monnt Montparnasse, 14* (32990-10).

LA PIRATE (Fr.) : Quintette. 5* (633-

7938).

PRÉNOM CARMEN (IV.) : Grand Pa-
vois (b. sp.). 15* (5544685).

QUARTCTTO BASJ3LEUS (h., va) :

Olympia Luxembourg, 6* (63347-77).

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Epée de
Bots, 5* (337-5747).

SHOCKING ASU (AIL) (**) VX : Rex.
2° (2368343) ; UGC Rotonde, 6 (633-

08-22) : UGC Ermitage. 8* (359-15-7!) ;

UGC Boulevard, 9* (2466644) ; Parité

CEefty, 18* (241-7749).

SIÈGE (A.) (••) Va : UGC Odéoo, 6*

(325-7140) ; UGC Bnniuge. 8* (359
1671). - VX : Rex, 2* (2368993) ;

UGC Montparnasse. 6 (544-14-27);
UGC Boulevard, 9* (2466644).

SIGNE LASSTTER (A-, va) : UGC Nor-
mandie. 8* (35941-18). - VX : UGC
Montparnasse, fi* (63348-22); UGC
Bcnkamd.9 (2466644).

STAR WAR LA SAGA (Æ. va) : ta

Guerre des étoOea, L'empire contre-
attaque, le Retour dû Jedi : EacurinL 1>
(707-2844).

TOOTSIE (A, va et vX) : Opéra Night,
2* (29662-56).

LA TRACE (Fr.) : Lucarnafre, P (544-
57-34).

LA TRICHE (Fr.) : Fonun Orient Ex-

.

press, l0 (23342-26) ; OnmTKtm Rjcbe-
Eeu, 2* (233-S670) ; Impérial, t (742-
72-52) ; Kanufeuflle. 6* (633-7938) ;

Marignan. 8* (3599282) ;
Saint-Lazare

Pasquier, 8e (387-3543) ; 14 Juillet Bas-
tille, 1 1* (3574081) ; Nations. 12* (343-

04-67) ; UGC Gobelins, 13* (336
2344) ; PLM Saint-Jacques, 14*
(589-6842) ; Montparnasse Pathc. 14*

(320-1246) ; Gaumont Sud. 14* (327-
84-50) ; Gaumont Convention. 15* (828-

42-27) ; 14 Jnïllet Beaugrcndfe, 15*

(5767979) ; Mayfair, 16*1525-27-06) ;

PuihéCEcby, 18* (5224641).

LA ULTIMA CENA (Cob.) : Denfert, 14»

(3214141).
UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Car

iypso. I> (38043-11).

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Ca-
iyp», 1> (3804911).

UNDER FIRE (Æ, va) : tint Beau-

bourg, 3* (271-52-36) ; UGC Odéoo, 6 -

(325-7148) ; Biarritz,t325-7I-08) ; Biarritz. 8* (7238923) ;

14 Juillet Beangrcndlc, 15* (575-7979).

-.VX. : UGC Boulevard. 9* (246
6644) ; Mompantos, 14* (327-52n37).

ULTIME VHXLENCE (A, va) (•) : Pn-
ramoum Opéra,.»* (742-5631) ; Max6
viDc. 9* (770-7286) ; Paramount Mont-
parnasse. 14* (32990-10).

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE
(Fr.) : UGC Opta, 2* (261-50-32) ;

Hamefcoflle, 6* (633-7938) ; Cotisée, 8*

(3592946).

UN HOMME PARMI IXS LOUPS (A,
vX) : Napoléon, 17* (7566342).

VENDREDI 13, LE CHAPITRE FINAL
(•) (A^ vX) : Rex, 2* (2368343).

VIVA LA VIE (Fr.) : UGC Biarritz, 8*

(7226923).
VIVE LES FEMMES (Fr.) : Biarritz, 8».

(723-6923); UGC Convention, 15*

(828-2064).

VLA LES SCHTROUMPFS (A.. vX) :

Saint-Ambroise. Il* (7004916); Ca-
lypso. 17* (38930-11).

XTRO (AngL, vX) (•)"
: Lumière. 9*

(2464947).

YBNTL (A^ va) : Marbeof. 8* (225-
1845).-- VX : UGC Opéra, 2* (261-
50-32).

ZOLOCK (POURQUOI L'ÉTRANGE
M. ZOLOCK STNTÉRESSERAlT-lL
TANT A LA BANDE DESSINÉE ?)

.

(Fr.) : Saïm-Andxé-darArts, 6 (326
48-18).

Les grandes reprises .

.AUEN (A-, w) (*) : CUtdct Victoria,
1- (50844-14) ; DenTert, 14* (321-
4141).

AMERICA AMERICA (A^ va) : Reflet
Quartier Latin. 5* (3268485).

L’ANNÉE DG TOUS LES DANGERS
(Æ, VA) : Bâtie b fibns (Rsp.), 19
(6224481).

ANTONIO DAS MORTES (Bit, ta) :

RépubticOuéma, 11* (805-51-33).

L'ARNAQUE (A-, ta) ; Boîte à films, 17*

(62244-21).

LES ARBTOCHATS (A-, tX) : Napo-
Kon, 17* (755-6342):

[ LES AVENTURIERS DE L'ARCHE
PERDUE (A^ ta) : Ciné Beaubourg,
3* (271-52-36); Gange V. 8* (562-
4146) . - VX : Cm»ï. 2* (5091 18?) ;
Montparnasse Parité, 14* (320-1246).

1

BABY DOLL (A^ va) : Reflet Quartier
Latin. 5* (3268485).

BARBEROUSSE (Jap, va) : Saim-
Lambert, 1 5* (5324188).

BARRV LYNDON (AngL, ta) : Botte 8
fibns, 17* (622-44-21).

BEADE RUNNER (A., ta) : Stmfio
Gatande. 5* (354-72-71). - VX : Opéra
Kight, 2* (29662*56).

BLANCHE-NEIGE (A, vX) : Napoléau.
17* (7558342).

HLOW UP (A, ta) : Logos. 5* (354-
42-34).

LE CHAINON MANQUANT (FrMia,
vX) : UGC Opéra, > (261-50-32)

.

CITIZEN EANE (A., ta) : Calypso, 17*

(3804911).
CORRESPONDANT 17 (A^ ta) : Saim-

André-des-Arts, 6* (32680-25) ; Paraaa-
steas.14* (3298911).

LES CRIMINELS (A^ ta) ; Panthéon.
5*054-1544).

DELIVRANCE (A^ ta) (•) : Belle i
fibns. 17* (62244-21).

DE L*OB EN BARRE (Ang^ ta) :

Action Christine.6 (3291140).

LE DERNIER TANGO A PARES (lu
va) (*") : Saint-Ambroise, U* (709
8916).

LES EHAMANTS SONT ÉTERNELS
(A^ va) : UGC Marbeof; 8* (229
1845).

LES.1MEUX SONT TOMBÉS SUR LA
TETE (Bosl.-A.) : Forum Orient
Express, 1- (233-42-26)

; George V, 8*

(5624146). ~ VX : Impérial, 2* (239
5670); Convention Saint-Chéries, 15*,

(5793340). >

LES DOC COMMANDEMENTS (A-,
va) : Marbcuf, P (2291845) ; Rex, 2*

(2368993) ; Pzthé CSehy, 18* (522-
4641).

LA DOLCE VITA (IL, ta) : Oiymptc
Entrepôt, 14* (5493938).

EL (Mol. va) : 14 JnSletrPaniasse, 6
(3265840).

EMMANUELLE (Fr.) (••) : Paramount
City, 8* (5624976).

L'ÉNIGME DE KASPAR HAUSER
,
(AU. va) : Saim-Ambroise, U* (700-

' 8916).

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : UGC
Opéra. 2* (261-50-32); Rotonde. 6
(6334922) ; Marfaeuf, 8* (2291945);
UGC Convention, 15* (8292064).

L’ÉTRANGER (b.) : LogosX S* (354-
42-34).

EZCAEiBUR (A^ va) : George V,' 8*

(56241-46); Punanen, 14* (329
8911).

EVE (Avta) : Oiympic Luxembourg, P
(6334977)..

FAME (A, va) : Elysées Linoota, 8*
' (3593614); Samt-Micbel, 5* (326
7917).

FANNYET ALEXANDRE (SaàU va) :

Calypso (H. sp.), 19 (380-30-11).

LE FAUX COUPABLE (A, va) : Epée
- de Bols. 5* (337-5747).

LA FÉLINE (Tourneur 1942). (ta):
7* Art Beaubourg, 4* (27934-15).

LA FILLE DÉ RYAN (Ang, va) :

Action Rive gauche, 5* (3294440);
Escsrial, 13- (707-2904).

FENÊTRESUR COUR (Au, ta) : Reflet

Quartierlatin, s* (3268485).

FRITZ THE CAT va) : Ciné Beau-
bourg. 3* (271-52-36) ; Chxny Ecoles. 5*

(35420-12); UGC Biarritz. 8* (723-
6923) ; Otymjxc, 14» (5493938).

G3MME SHELTER (A^ ta) : Vktan-
tone. P (32580-34).

GRAINE DE VIOLENCE (A^ va):
Reflet Médids, 5* (6392997).

LEGUÉPARD (lu va) : Oiympic Mari-
lyn, 14* (5493938).

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lacer-
naire, 6 (544-57-34).

GUERRE ET PAIX (Sov„ va) : Cosmos,
P (544-2980).

HAÏR (A-, va) : Boire b films, 17* (622-
44-21).

HARDCORE (A, ta) : André Bazin. 19
(337-74-39).

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) :

Mortes, !•* (2604999). .

LES HOMMES PREFERENT LES
BLONDES (A^ v.o.) : Chainpo, 5*

(354-5180).

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP
(A., ta) : Sena-bfecbd, 5* (3267917).

IL BIDONE (lu va) : Saint-André des
Am, P (3264918) ; Oiympic. 16 (549
3938).

IL ÉTAIT UNE POCS DANS L'OUEST
(A-, vX) : Capri. 2* (5091 189)

.

L’IMPORTANT C’EST D’AIMER (Fr.)
(**) : Fonun Orient Express, l" (239
42-26) ; P&nvsatens. 14* (329891 1).

L’INCONNU DU NORD EXPRESS (A^
va) : Action Christine Bis. 6* (329
11-30).

LIU MARLEEN (AIL. ta) : Rivoli, 4*

(2728932).

LAUH DU SILENCE (A* va) t Fonun
Orient Express, !•* (233-42-26) ; Para-
mount Odéon, P (325-39-83) ; Balzac, 8*

(561-1960). - VX, Marivaux. 8* (296
8040) ; Paramonm Bastille, 1 1* (349
791.7); Paramonm Montparnasse, 14*

- (329-9910) ; Paramount Orléans, 14*

(5404991) ; Convention Satat-Charfes,
15* (57933-00) ; Passy, 16 (522-
47-94) ; Paramonm Montmartre. 18*
(60634-25).

MAIS QUI A TUÉ HARRY 7 (A, ta) :

Logo*, 5* (35442-34) ; Marignan, »
(3599282) ; Parnassiens, 14* (329'
3919).

MANHATTAN (A^ ta): 4
Odéon, P (3295983).

MEAN STRICTS (A_*a) (*) tMovies,
• ! (26043-99). Alpha, 5* (354-3947).

MERLIN L’ENCHANTEUR (A, vX) :

NapeUos, 1> (7596342).

METALHURLANT (A^ va) : Gaumont
Ballet. 1** (2974970) ; Chmy Pulaoe, 5*

(354-07-76) ; Ambassade, 8* (359
1908). - VX : Berlitz. 2* (7428933) ;
Gaumont Sod, 14* (32784-50).

MEURTRE D’UN BOOKMAKER
CHINOIS (ex-LE BAL DES VAU-
RIENS) (À^ t.o.) : Forum Orient
Expros, f* (23342-26) ; 14 Jniliet
Racine, P (3261968) ; 14 Juillet Bas-
tille. II* (357-9981) ; 16JuilIet Bean-
greneDa, 15* (5797979).

METROPOUS (AIL) : Gaumont Halles.

I** (2974970) Gaumont Champs-
Elysées. 8* (3590487) ; 14 juillet Bas-
tille. Il* (3S7-908I) ; Rex, -2* (236
83-93) ; Bretagne, P (222-57-97) ;.

Saint-Germain Hachette, 5* (633-
6920) ; Pagode, 7* (70912-15) : CHym-
pic Saint-Germain. P (633-97-77) ;

.

MTONJCHT EXPRESS (A^ vX) (**) :

Gapri, 2* (5061 189).

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL
(AngL. va) : Clnny Ecolo, 5* (356.
2912).

MONTY PYTHON, IA VIE DE BRIAN
(Ang., va) : Quintette, S* (6397938)

.

LA MORT AUX TROUSSES (A^ va) :

Mortes, 1* (26943-99).

NOBLESSE OBLIGE (A* va) : Action
Ecoles. 5* (32972-07).

ORANGE MÉCANIQUE (A, va) (•*) :

Forum Orient-Express, 1" (23342-26) ;

Marignan. 8* (3599282) ; Punasstens,
14* (3298911). - VX : Français. 9
(7793388).

FHANTOM OF THE PARAD&E (A^
v.o.) (*) : Châtelet Victoria. 1- (506
9614).

PARIS VU PAR (1964) (Fr.) : Oiympic
Entrepôt, 16 (5493938).

FINE FLAMINGOS (A, va), (•*) :

Mûries, 1«* (2604999).

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS
(A-, va) : SaixU-Séverin, 5* (356
5991).

PULSIONS (A-, va). (•*) ’. Rotonde. P
(6390622).

RASHOMON (Jap., va) : Saisit

Lambert. 15* (5328188).

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE
(Fr.) : Saint-Germain Village, 5* (639
6920) ; Linoota, 8* (3593614) ; Par-

nawiens, 14* (329891 1).

RUEBARBARE (Fr.) : Paramonm Moofc-
pnmanc. 14* (3299910).

HUSTY JAMES (A-, va) : Cmocbes
Saint-Germain, P (6391982).

LE SALON DE MUSIQUE (lod^ ta) :
• Bonaparte,P (32612*12).

LES SEIGNEURS DE LA ROUTE (ex-
LA COURSE A LA MORT DE L’AN
2000) (A, vX) •<••) : Maxévüle, 9*

(7797286) ; UGC Gare de Lyon, 12*

(343-01-59) ; Montparnasse Parité. 14*

(3291286) ; Tourelles, 29 (366

51-

98).

LA SOIF DU MAL (A. ta) : Lincoln, 8*

(3593614) ; Parnassiens. 16 (329
3919).

-SUEURS FROIDES (A, ta) : Action
Christine,P (3291 1-30).

TAXI DRIVER (A^ t.o.) (••) : Cm6
Beaubourg, 3» (271-52-36) ; Botte h
fibns, 17* (62244-21).

THE BLUES BROTHERS (A., va) :

UGC Danton, P (3294282) ; Biarritz,

P (7238923).
THE ROSE (A^ ta) : CMtriet Victoria,

1- (5069614).

THE SERVANT (Au, ta) : Champo. S*

(3565180).

TOBEOR NOT TO BE {Lufctsch). (A-,
va) : Saint-André des Arts, P (326
4618).

TRISTANA (Esp^ ta) : Fonun, 1» (297-

5974); Quintetie, 5* (633-7938);
George V, P (5624146) -, 14 Juillet

Bastille, II* (357-9081) ; Parnassiens,

16 (329891 1) ; vX : Lumière, 9» (246
4907).

UNE ÉTOILE EST NÉE (A., ta) (ver-

sion intégrale) : Gaumont Halles, 1*

(2974970) ; Publias Sainl-Gonnain, 6*

(222-7280) ; Gaumont Colisée, P (359
0487); Bteavenne Montparnasse, 15*

(544-2902) ; Kinopaoorama, 15* (306
5950).

VICTOR VICTORIA (A- ta) : Pagode,
7* (70612-15).

VIVRE ET LAISSER MOURIR (A,
ta) : Clnny Palace, 5* (354-07-76);

Ambassade. 8* (3591908). - VX :

Français, 9* (7793388) ; Maxévüle, 9*

(7797286); Montpanws, 16 (327-

52-

37) ; Gaumont Convention, 1S* (826
42-27).

WEST SEDE STORY {K. ta) : Para-

moont Odéoo, 6* (3265983) ; Balzac, 8*

(561-1080).

ZÉRO DE CONDUITE (Fr.), Denfert.

14* (3214141).

J .VOTRE TABLE
L CESOIR i

f-M

• énWwri renrifilr Ordwstre - PJVLR. : prix moyen dn repas - J— EL s onvcxt jnsqrfi .̂

1

1 DINERS 1

ÏBaSMaïUtS F. vain mirii tfim.

2,me de Vienne, 8* 522-2382

- -- RIVE DROITE
dtaess i. 22 h. Cttisioc périgpnnBse- CASSOULET, CONFÎT. FOIE
ÎPES, NfoRILLES, Mots 150 F lc avec spéciafitéx. CARTE 160/180 F.

EL PICADOR 287-2887 Déjouer, iBner, j. 22 b 30. SPÉC. ESPAGNOLES etFRANÇAISES : zamiei», punbaj, fcsxako,

80LbddesBatigaa&es,l> F. faiadi, manfi catanaits tinta. PJ4JL : 120 F. Fornjak â 75 F sac. avec spécialités. SALONS.



France/ services

Samedi 25 août

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

20 h 35 Au théâtre ce voir : rAmant de cœur.
De Louis Verueuil. Mise en scàw R- Mamid, zvccAms-
ronde, J. Ardouin, B. Allane.

Un mari, une femme, et deux amonts. Jacques,

Lucien. Charlotte.. Lucien fait fortune au détri-

ment de Jacques et désire être seul à aimer Char-

lotte. Schéma classique du théâtre de boulevard.

22 h 15 Alfred Hitchcock présente... la Bain da
minuit.
Série de courts métrage* présentés et réalââ; par Hitch-

cock.
Millecent Bracegirdle décide de quitter le presby-

tère et de partir pour Paris. Au cours d’une pre-

mière nuit à Bordeaux, elle se trompe de chambre
et découvre qu’elle est enfermée avec un Français

mystérieusement endormi Suspense, effroi glacé.

22 h 45 Journal.

23 h Fréquence vidéo.
Emission de R. Adaridi et H. Cegarra.

Sur le thème : polars, thrillers.

23 h 30 Journal de voyage avec André Malraux. •

Série de J.-M. Drat (rediff.)

.

A la recherche dès arts da monde entier : Saint-

Soleil en Haïti.

Une expérience peut-être unique de créativité col-

lective à laquelle ont participé des paysans, des
artisans peintres de la communauté de Haïti Un
mystère. • 11 n'est pas courant, dit André Malraux.
de rencontrer use peinture dont cm ne décèle ni

d’où elle vient ni â qui eUe parle. » Le réalisateur

de cette série plusieurs fois diffusée cause beau-

coup trop.

23 h 10 Journal.
Cérémoniel commémoratives de la Libération de Paris.

23 h 35 Banaoir les cfips.

TROISIÈME CHAINE : FR 3

FRANCE-CULTURE
28 h 30 Musique, par D. Caux.
21 h Devant les rêves.

21 h 30 Atefior de oéation ntioftariqoe : 1984 Dallas.

FRANCE-MUSIQUE

DEUXIÈME CHAINE : A 2
20 h 35 Variété* : Chantax-to-moi. De J.-F. Kahn.

La France se libère : les chansons de la Libération,

avec André Bellec. les Frères Jacques, Georges
Ulmer. Irène Hilda...

21 h 55 Magazine : Les enfants du rock.h 55 Magazine : Les amants ou rock.
Rocfcüne-ttt.

Avec Duran-Duran, Bronskl Beat, The Cure, Allez.

Allez. Cyndl Lauper. Howard Jones : en deuxième
partie : la tournée du Spandau Ballet en Angle-
terre.

20 h 30 Cbeccrt (donné an Grosses FenqMvus, Ion du
Festival de Salzbonrg 1984) : « Partit* n» 1 BWV 825 »

de J.S. Bach ; « Sonate Waldstein », de Beethoven, par
Krystian Zimennan, piano (à l'entracte : «4 sonnets

d’amottr de Shakespeare pour baryton, cordes et cla-

vecin » de T. Baird, par l’Orch. de chambre de Varsovie,

dir. K. Teutsch) ; « la Lugubre Gondole », « Nuage
pis» et « la Notte», de Liszt, «la Marche funèbre» de
Chopin ;123h, œuvres de Garecki'et Mozart, musique
anciennede Pologne.

23 h 30 Les soirées de France-Musique : œuvres de
GUnka, Tchaikovski, Moussorgslti, Rimslô-Korsakov,
Stravinski.

Dimanche 26 août

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

9 h Emission islamique.

9 h 16 A Bible ouverte.

9 h 30 Foi et tradition des chrétiens orientaux.
l'Eglise Melkrte.

Présence protestante.
10 h 30 Le jour du Seigneur.

Masse célébrée 8 Mauro-to-JoUe (Cantal).

11 h 56 Quarante ans déjà.

12 h Série : Doris comédie.
12 h 30 La séquence du spectateur.

13 h Journal.
13 h 25 Série; Agencetous risquée.

14 h 25 Sports-vidéo.

Automobile : Grand Prix deformule I des Pmi
Bas à Zandvoort ; Tiercé i Deauville; et clif

vidéo.

17 h 35 Les animaux du monda.
La mauvaise réputation (les chacals).

18 h Série: Des autos et des hommes.
La fin d’uneépoque ; 1936-1940.

19 h Série : Les Plouffe.

20 h JournaL
20 h 35 Cméma : te Canonnière du Yang-Tsé.

quelque 3 500 ans avant Jésus-Christ Le bronze

apporta une civilisation nouvelle que va bientôt

perturber un autre métal, lefer « conquérant ».

21 h 30 Jazz A Juan-fos-Pins.
Concord festival Avec Scott Randlton. Warren
Vache. Jacke Hanna. Col Collins, Michael Moore
et Dave McKenna.

22 h 5 JournaL
22 h 30 Cinéma de minuit (cycle cinéma italien) :

la Mari delafemme à barbe.
Film italien de M. Ferreri (1963), avec A. Girardot,

U. Tognazzi, A. Majorai, F. Pompa Marcelli, L. de
Fdice (v.o. aous-tiuée- N.)

.

Un bommenteur de ffrire découvre une jeune
femme disgraciée par un systèmepileux trop'abon-
dant. Il l’exhibe comme *femme-singe », et. afin
qu'elle ne le quittepas. il l épouse. Humour noir et

. féroce de Ferreri pour une comédie de mœurs, d
' l'époque, fort provocante. Grand talent d’Annie

Girardot. sous son maquillage. Tognazzi en profi-
' leur cynique du voyeurisme. Deux fins ont été

tournées. Elles seront, ce soir, présentées toutes les

deux.
Oh 5 Prélude à la nuit.

La Fiancée du pirate » (extraits de l'Opéra de
quat’sous), de Kurt Weill, interprétée par Remua,
mezzo-soprano.

FÜm américain de R. Wïse (1966), avec S. Mac Qvtsen.

R. Atteaboragh, R. Crama, C. Bergen, L. Gates.

(Rediffusion).

1926. La Chine est déchirée par la guerre civile.

Une canonnière patrouille sur le Yang-Tsé pour
protéger les ressortissants américains. L’un- des
matelotsfrit valoirses conceptionspersonnelles de

üpline. Long film d'aventures où le roma-in discipline. Long film d'aventures où le roma-
nesque et l'exotisme l’emportent sur la reconstitu-

tion historique et certaines intentions politiques.
'

Présence quasi mythique de Steve Mac Queen.

23 h 35 Sports tfimanche.
Magazine de J.-M. LeuIlioL

0 h 15 JournaL

DEUXIÈME CHAINE : A 2
10 h 50 Journal et météo.
10 h 55 Les chevaux du tiercé.

11 h 25 Gymtomc.
12 h Récré A2.

Les Schtroumpfs.

12 h 15 Les voyageurs de l'histoire.

La campagne de France (1813).

12 h 45 JournaL
13 h 20 Festival du cirque de Monte-Carlo.

FRANCE-CULTURE
11 h Passion, opte 4: Séductioos-

12 h Radios pebBqoes de langue française : Lettres du
Québec.

12 h 30 Lettre ouverte à Pasteur.

12 fa 45 Le Pèlerinage de fa) rasée, an h Romcrio del

Roda
14 b 15 La ComfciBe-Française présente : « Marie

Stuart », de Schiller. Avec G. Cuite, C. Fersen,
D. Rozan, R. Acquaviva. N. Nerval...

17 fa Sœsr Juana tais de la Cnn, par L. Mizoo. Avec
F. Campa B. Pdlegrin, C. Confions.

19 k ChronJ , * sportive.

19 h 10 Festival de Bttyreoth : « Siegfried », de Wagner,
par l’Orchestre du Festival, (Br. P, Schneider, mise eu
scène P. HalL Avec M. Jung, P. Bauge, S. Nimsgem.
R Becht, A. Hanglaad, A. Gyenog, RBehrens,R Heî-
chete.

FRANCE-MUSIQUE

14 h 25 Série : Les mystères de rOuest.
La nuit de l’hommeoublié.La nuit de l’hommeoublié.

15 h 5 Dessin animé.
1 5 h 20 Variétés : K on chantait.

Sur la Moselle luxembourgeoise.

16 h 15 FeuWeron : Les amours des années grises.
Joli cœur.

17 h 20 Série : Les dames de ta côte.
a» 4 : » La grande tourmente (1916-1917) », réaL

N. Companeez (Redif.). avec E. Fcmllère, F. Fabien,

F. Aidant-
18 h 50 Stade 2.

19 h 55 Téléchat.

20 h JournaL
20 h 35 Jeu : La chasse aux trésors.

A Tozeur, en Tunisie.

21 h 40 Série : Le vfllage sur le eoKne.
de Y. Launwr, n° 2 ; Cbavigny 1913-1918.

II b Festival de Stdzbeare, en direct du Mozarteum.
« Mozart matinée », avec TOrch. do Mozarteum. sol.

I. Haebler et E Coanett.

13 fa 5 Magazine international.

14 b 4 Disques ouapart» : Bruno Walter dirige

l’Orchestre phOhannomque de New-York : œuvrer de
Mozart. Boâhoveu, Schubert..

17 fa Comment Featmadex-rom 7 Ballade au pays de la

Passion. Œuvres de Duparc, Mcntevcrdi» Bach. Verdi,
Gesualda Wagner.

19 h 5 Jazz rivant : le Quintette Wymou M&realû.
20 fa 4 Prfonlarinn lin CTp*Vlt,
20 h 30 Concert (Festival de Salzbourg 1984. donné le

6 août au Grosse FesupieUuuu) : • Siegfried idyll », de
Wagner ; « Concerto pour piano et orchestre n° 1 » de
Beethoven ; - Symphonie n“ 104 Londres », de Haydn,
par l’Acadcmy of Saint-Martin in tbe Fidds, dir.

23 b Les soirées de France-Musique : nie déserte de
Gleun GaukL Œuvres de Sibelins, Schocnberg. Gibbons,
Beethoven, Gnisin, Strauss, Bach, HumperdindL

Rediffusion d’une belle fresque campagnarde qui
s’échelonne sur presque un siècle. Marie a dix-huit

ans en 1914 et rencontre au bal Louis qui va la

demander en mariage. Louis part au front et

revient en 1919, changé, usé. ai&i. Intense, tendre,

concret.

23 h 10 Journal
23 h 30 Bonsoir tas c&po.

TRIBUNES ET DÉBATS

DIMANCHE 26 AOUT
— Af. Jacques Barrot, secrétaire général du CDS,

député de Haute-Loire, est l'invité de l’émission

• Fomm » de RMC, à 12 h 30.

TROISIEME CHAINE : FR 3
12 h D’un soleil à l'autre.

Magazine mensuel agricole.

18 h 30 Emissions pour la jauvwuau
Les aiguillages du rive ; Inspecteur Gadget ; Rock
N"rock ; Deux jeux sur la 3; Cot-Cot ; Mamémû ;

Cuisine sans cuisson ; La minute de spirale ; Puf
salle.

19 h 40 RFO Hfibdo.

20 h Wayna and Shustar.
Lesdeux comiques lesplus connusau Canada.

20 h 35 U Term des vivants et le royaume des
morts.
Série de R. Chanas, textes dits per Jean fiai.

Les hommes du métal transcendant.

Le passage de l’âge de la pierre à celui du brome.
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20 h 35 FeuiBeton : Dynastie.
Steven a l’intention de quitter la maison Car-
rington. Jeff surprend sa femme embrassant
Nick...

21 h 20 La dernière manchette.
Emission de Gérard JounThui
Avec Dominique Lavanant et Eddy Mitchell.
Match de catch rétro : l’Homme masqué contre
Roger Delaporte, commenté par Roger Couderc.
Que sont-ils devenus ? Page technique. Actualités

Gaumont. Présentation du match 84 : combat
féminin à quatre : Linda Blair et Martine Gowart
contre Brigitte Borne et Nicky McDonald.

22 h 25 Journal.

22 h 45 Musicfub.
Concert de 17JNESCO : « Concerto n» I pour
violon et cordes ». de J.-S. Bach interprété par fin
U. au violon, et le Guild Hall String Ensemble de
Londres.

-'s'y*;

Erefedfaa probable du temps «a France
' eatve le samnfi 25 aoéc è 0 heure U

'^v .O'ii 'ôUjl-

1

-S
•iW.:

entre le samedi 25 aoèt à 0 heure et

le dfanMche 26 aoAtè 24 famco.

Après le décalage vas l’Europe cen-

trale du minimum situé matin
sur le Massif Central le développement
d’une donale protégera la plus grande
partie de notre pays du flux perturbé
océanique.

THieanrhr
.

1 en d6bot de matinée,- le

PRÉVtSfOMS POUR LE 26 AOUT A O.HEÔRE (GMT).

le plus souvent mugetix et
tiès'bnuneax. Qadquea averses penh-
terat sur ks Alpea et la Corse. Les
nuages deviendront rapidement mou»
abondants et feront pnœ à an temps
très ensoleillé en toutes régions. Dans
l’après-midi, le beau temps se maintien-

dra, sauf sur les légions cfitières - de
l’Atlantique où de fréquents passages
nuageux donneront £ -nouveau Jetnuageux donneront h -nouveau del
avenes orageuses.

Les températures, de Tordre de
14 degrés au lever du jour,' atteindront
mi trairimHnn Hans Taprès-anidi VOÜÜD de
22 demés sur la Bretagne, compris entre

26 et 28 degrés sur Ica autres régions.

Les vous serai faibks, sauf mi mati-

née près de la Méditerranée où Ds souf-

fleront du secteur nord-ouest assez fort.

La pression atmosphérique, réduiteau

niveau de la mer était à Paris, le 25 août

à 8 heures, de 1012,8 miUihars, soit

759,7 mm de-mercure.

Températures (le premia .chiffre

indique le maximum enregîsué au oouts
de la journée du 24 août; le second te

minimum de la nuit du 24 au 25 août) :

Ajaccio, 27 et 16 degrés; Biarritz, 21 et

18; Bordeaux. 22 et 15; Bourges, 21 et

16; Brest, 22 et 16; Caen, 23 et 17;
Cherbourg, 20 et 14; donnont-Ferrand,
21 et 16; Dqcu, 23 et 12; Greoobte-

St.~M.-R, 26 et 14; GrenobfeSt-Gieaifs.

23 et 14; Lük, 21 et 17; Lyon. 23 et 16;

w&fâgl

r.*- i.-., vT.

%- 'T '

; i
-Wi- ’-V v

MaiseDk-Marignane, 24 et 17; Nancy,
23 et 13; Nantes; 21 et 17; Nic&Cfite
d’Azur, 24-et 16; Paris-Moutwuria, 24
et 16; ParifrQily, 23 et 13; Pu, 23 et

17; Ferpignân, 25 et 18; Rames, 23 et

17 ; Strasbourg, 23 a 14 ; Tours, 20 et

16; Toulouse, 23 et 16; Bainte^-Pitxie.

24 (mm.).
.

Températures relevées à fétranger ;

Alger, 31 et 15 degrés; Amstentem, 28
et 15; Athènes, 29 et 20; BerEu,-28 et

17; Bonn, 28 et 18; Bruxelles, 23 et 17;

Le Cure. 31 et 19; Iles Canaries, 28 et

20; Copenhague» 27 et 15;.Dakar, 34 et

27;.Djerba,4l et 27; Gimève, 25 et 15;
Istanbul, 25 et 17; Jérusalem, 25 et 17-

UWbouaie; 25 et 17; Londres, 24 et 16;

Luxembourg, 18 et 13; Madrid, 28 et

13; Moscou, 25 et 14; Nairobi, 25 et
' 12 ; New-York. 26 et 18 ; Pulma-
dé-Majorque, 30 et 15; Rûxfe-Janeiro,

24 et 21; Rnné. 28 et 19; Stockholm,
22 et 6; Toùuc. 44 et 33; Tunis, 32 et

22.

- f-Doaunàaétabli
aveclesupport technique spécial
delà Météorologienationale.)

MOTS CROISÉS
PROBLÈME N- 3783 '

;

HORIZONTALEMENT .

L Met tout le monde au pais au fait partir d’un mauvais pied. Base dé

.

«salades» provençales. -H. Est bon à mettre à la décharge. Nous fait un
brin de conduite. - HL On y accède souvent par une ruelle. Cuve qui.se

vide quand le
'

bidet se rémpüL 123456 78 9101112131415bidet se rémpliL 12 3
- IV. Fume plus .{

par besoin que * *

par plaisir. Sert II

de baleine ou sert jjj
aux baleines. -

.
__

V. Affranchit
' IV

donc avec un tua- V _,
bre. Fait revenir

• VI .

'

Je « pèlerin ». . . — m —
Préposition. - TII

VL Régime sec. VIII I
f

Titre. Pronom. - fV
VIL A Londres,

c’est une curiosité x _l_p|
qui efface toutes j; ]

les autres. Place HT
de melon. - • xu
VIH. Un verbe XIII
avec lequel le gjy
nom et le sujet

s'accordent. Ne XY
1

reste pas sans
échos. - DC Sont donc pris dans
l’engronagc. En visant - X. Parti-

cipe à certains projets. Symbole.
Pour la pèche ou pour le péché. —
'XL Entraîne un certain relâche-

ment Eau douce. - XII. Les do
mers de la classe y sont les premiers.

Ne manque pas de corps. - XT1L Se
laisse & la mort ou se prend & lai nais-

sance. H loi arrive souvent de passer

des cavaliers en revue. —
XIV. Contrôle dans un trafic de
neige. Pas iâcheg mais pas glorieuses

avec la- reine. — ^
^.Préfixe. Un trou-

dans une nappe. Ont vraiment de
quoi bien se porter. - 7. Sur lequel

on peut poser ou se reposer. Sont,

dans la lune.-- 8. Se bat jusqu’à la'

dernière balle. Fournit tm but en
.période d’oisiveté. — 9. Dins cer-

tains jeux, c’est Fus de carreau.

Note. Jeu collectif. — 10. Un point

sur une carte. IXstribntk» de gaz
nature). Possessif. Donne parfois du
nul on fait souvent du bien. -
11. Evite le tangage de certaines

coques. Ont toujours quelque chose

& cadrer. — 12. Font partie des

étoiles qui montent. Possessif.

Deuxième mère. — 13. Manque.de
charité après la prière: Réseau de
renseignements. Bien gardé. —
14. Comme on air souvent repris

dans la marne. .Fait planer les ama-
teurs d'éther. Article d'importation.
— 15; Donne des boutons. Caractère
très marqué. Se montre donc très

non pins. - XV. Ne- se
.
montrent

donc pas très polis. Isolée.

VERTICALEMENT
1. Est aussi bien pour l’unité que

pour la division. Chasse. les taupes.
- 2. Grand dieu. Comme un pied
qui n’est pas perdu. — 3. Pour lui,

l’important c’est d’avoir bon pied ou
bon œlL Exposer- ses motifs. —
4. Personnel Fait donc prendre de la

graine. En moins. — S.. Se montra
très poli avec le toi et très coortxns

' Solution du probÇme te 3782

Horizontalement

L Paveur. Pi. — IL Rii. Anes. —
UL Etdgnoir. - IV. Tenrec. Na ! - .

V. RuL Suite; - VL Erre, NicL -
Vïï. Etui. Si.

—
‘ VHL FaL' EV. -

IX. Alizarnre. - X- Iléus. Ne_ —
XL Monraison,

Verticalement

1. Prêtre. Faim. - 2. Acteur.
“

Allô L — 3. Entretien. — 4. Emir. Et. ..

Zut L - 5. Ges. Asa. - é. Rancu-
;

nier. — 7.TNIÔ- Ii. Vins. — 8^. Peintes.

“

Néa - 9. Israélite.

GÜYBROUTY. r

PARIS EN VISITE! JOURNAL OFFICIEL-
‘

|
LES SOIRÉES DU LUNDI 27 AOUT

TF 1 20 h 35, Cinéma ; la Bête
humaine, de Jean Renoir ; 22 h 15,

Portrait : Jean Renoir; 23 h 20,

JournaL

A2 20 h 35, Opéra : la Damnation de

Faust, de Berlioz ; 22 b 35, Maga-
zine ; Plaisir du théâtre ; 23 h 15,

Journal; 23 h 35* Bonsoir les dips.

FR3 20 b 35, Cinéma : Angélique et le

Roy, de Bernard Borderie ; 22 b 20,

Journal ; 22 h 40, Thalassa. maga-

zine delà mer; 23 h 25, ; Prélude

à la nuit ; Lutoslawski

LUNDI 27 AOUT
«Le palais Soubise», 15 heures,

60, rue des Franes-Bonrgcois,
M.Lépuy.

« Crypte de Notre-Dame »,
15 heures, parvis côté préfecture,

M®* Sériant (Caisse nationale des
monomène hjstoriqncs).

« Saint-Germaîn-deS-PrCs »,
14 h 30, porche de réglée (Are et

enrioshés de Paris).

* Saim-Sévcrin », 15 heures, 21, rae
Saint-Jacques (B. Czaray).

• Notre-Dame», 15 heures, métro
Cité (ConnaîMance d’ici et d’auteurs) .

« Le Marais »,21 heures; métro Pont»
Marie (Les Flâneries).

« Saint Louis- en son temps »,

15 famés, Musée des monuments fran-

çais (Histoire a archéologie).

•Sept du plus vieüfes nabot» de
Paris», 15 heures, 2, rue des Archives
(Paris autrefois).

» Musée de l'Orangerie », 15 heures,

entrée (Paris et son histoire).

• Le Marais», 14 h 30, métro Saint-

Paul (Résurrectiondnpamé).

Sont publié» an Journal qfftdàt -

du samedi 25 août :
.-

'

MARDI 28 AOUT
•Aux Invalides», Il heures, cour

d’honneur, M»*AlUz.
• La manufreturé des pobdhis»,

14 h 30, 42,- avenue des Gobelins,
M“ Bachelier

.
(Casse Tnuiotmi»

nmimmeats historiques) -

• Montmartre ». 14 h 30, métro
Abfaerae* (Acadénria).

DES DÉCRETS . .

-• Portant modification -d’une
. ;

ordonnance relative aux étrai^era.;

séjournant ea France et aux titres,j
unique»de s^odr et de travaiL

• Modifiant ion décret relatif

.

aux conseils d’administration et S
v

Vorganisation administrative des.
caisses d’assurances .maladie, d’aflty ;'

«Btvute ' faaiiiak» et (Tàssurancesf
J

vieiltesse des travaflleBrs salariés. .*s*

La Conciergerie », 15' heures,
entrée (P-Y Jukt).

« Le Père-Luchaise », 14 heures,
mâre Père-Lachahe (V, de Laugtade),

-LTÏe de la Cité », 15 heures, i, rue
d’Arook (Paris autrefois).

« Le Marais », 15 heures, métro Fou*»
Marie (M.Pobyer). v
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Economie
EN GRANDE-BRETAGNE

La deuxième grève des dockers
renforce le front des mineurs

De notre correspondant

Londres. - Tandis que l'intermi-

nable conflit des houillères n'offre
toujours aucune perspective de solu-
tion, la Grande-Bretagne doit faire
face à «me nouvelle grève nationale
des dockers, la deuxième depuis le

début de l’été. Le trafic des passa-
gers ne devrait pas être affecté.

Une forte majorité de délégués
des 3*5.000 dockers représentés au
sein du Syndicat des transports
(TGWU) ont en affet voté, le

24 août, en faveur d’un mot d’ordre
de grève visant à étendre à l’ensem-
ble du pays l’arrêt de travail observé
le jour même par les employés des
ports écossais. -Ceux-ci entendaient
protester contre la décision de la

compagnie sidérurgique nationalisée

Britisfa Steel Corporation (BSC) de
recourir à k main-d’œuvre exté-

rieure pour amarrer un navire
chargé de hotûlle destinée à l'aciérie

de Ravenscraig (Ecosse) et boycot-
tée par les dockers du terminal mari-
time de Hunterston par solidarité

avec les mineurs en grève.

La BSC a, estime leTGWU, violé

la convention collective régissant

l’emploi dans 78 ports de Grande-
Bretagne y compris le terminal de
Hunterston. Cependant, M. John
Conooüy , le dirigeant des dockers, a
clairement fait savoir, vendredi, que
la grève déclenchée par son syndi-

cat, est avant tout use action de soli-

darité avec les mineure, lesquels ne
peuvent être que soulagés par
l’ouverture tant attendue d’un
• deuxièmefront * contre le gouver-
nement au moment où leur grève
commençait à donner des signes

d'essoufflement

M. Conooiiy a ajouté que le

conflit qui oppose son syndicat à la

BSC ne pouvait être résolu que si fai

compagnie sidérurgique acceptait

m» . réduction de fapprovisionne-
ment en charbon de l’aciérie de
Ravenscraig, conformément au stm-

bait des mineurs. La BSC ne semble
pas prête à céder à ce qu’elle consi-

dère comme une ingérence inaccep-

table dans ses affaires.

Le mot d’ordre de grève do
TGWU a été immédiatement appli-

qué. entre antres par les dockers de
Hull, Londres et LiverpooL Lear
exemple devrait être suivi durant les

jours fa venir par les employés des

autres ports couverts par la conven-

tion sur l’emploi. En revanche, deux
des pins grands ports, non sujets au
oode national d’embauehe : Douvres
ei Fdixstowe, pourraient rester à
l'écart du mouvement.

Leur personnel, dont les délégués

ont voté hier contre la grève, conti-

nuera de travailler au moins
jusqu’au moment où B se pronon-

cera, la semaine prochaine, sur le

mot d’ordre du TGWU. Douvres, où

les relations industrielles ont la répu-
tation d’ôtre bonnes et les salaires
élevés, fut le premier port & voter
pour la reprise du travail lors de la

grève de juillet dernier (la menace
des routiers de saccager les installa-

tions portuaires ne fut pas étrangère
à cette décision).

Calme à la City

Toutefois, même à la grève se
limite aux ports couverts par la
convention, 70 % du commerce
maritime britannique sera affecté.

Sir James Cfeminson. président de
la principale confédération patro-
nale (CB1) a déclaré que la grève
pourrait paralyser les trois quarts de
l’industrie en quelques semaines et

compromettre la reprise économique
en cours. D'autant que les syndicats
des marins et des cheminots ont

.

demandé à leurs adhérents de ne pas
franchir les piquets de grève du
TGWU.
La City, qui ne semble pas croire

fa un conflit durable, a réagi beau-
coup plus calmement qu’à l'occasion

de la dernière grève des dockers : la

Bourse est restée stable et la livre

n’a pas chuté comme eu juillet.

Neanmoins, la réaction du CBI et

d'autres organismes patronaux
confirment que l'ébauche d’une
grève nationale des dockers inqniète

incomparablement plus les responsa-
bles de Findustrie et du commerce
que près de six mois d’arrêt de tra-

vail dans les mines.

Dès lore la solidarité manifestée
par les dockers à l'égard des mineure
pourrait se révéler efficace. Si le

blocage des ports prenait une
ampleur réelle, le gouvernement
pourrait se voir contraint, sous la

pression des industriels, à céder dn
terrain face aux «gueules noires»

de façon i convaincre les employés
des ports de reprendre le travail. La
position de M. Arthur ScargüL le

-dirigeant des mineurs, apparaît
d’ores et déjà renforcée, à une
semaine de rouverture du coagrès
annuel des syndicats.

En dépit de Fextrème efficacité

d'on blocage des ports du point de
vue syndical, la grève qui démarre
dans les docks devra durer plus long-

temps que celle du mois dernier

pour avoir l’impact recherché sur

réconomie, fi apparaît que les effets

du débrayage des dockcre, entre le

10 et le 21 juillet dernier, sur les

échanges commerciaux de la

Grande-Bretagne, ont été moins
sévères que prèvu. La question est

donc de savoir si les responsables dn
syndicat des transports sauront per-

suader un nombre suffisant de leurs

mandants du bien-fondé de la grève

du point de vue de la défense de la

convention sur l’emploi ou de la soli-

darité ouvrière ou bien des deux.

(Intérim. )

EN ITALIE

La hausse des prix s’est nettement ralentie

Rome (AFP). - Une bonne sur-

prise attend les Italiens a leur retour

de vacances : les prix sont restés

sages pendant l'été et l'inflation a

diminué de six points eu dix-huit

mois. Les résultats d’août le confir-

ment : 0,4 % de hausse du coût de la

vie, soit â peine plus qu'en juillet

((Ù %), ce qui correspond à un taux

annuel d'inflation de 10,5 %.

Ce ne sont pas encore les 10

seul que les prix italiens avaient

franchi en sens inverse en 1973 -
promis par le gouvernement pour

1984; mais on s'en approche, disent

les experts. Par rapport aux années

précédentes, le progrès est indubita-

ble : plus de 20 % dans les

années 80: 16.4 % au début 1983,

15.3 % pour l’ensemble de l'année

dernière.

Le ministre de l’industrie,

ML Renato AJiissûno, est optimiste :

• Avec un peu de chance, nous
devrions descendre à 7 % en 1985».

dit-il. Le différentiel d'inflation avec

les autres pays industrialisés (dont

les prix devraient augmenter en

moyenne de 5,4 % Tan prochain)

serait alors presque comblé, alors

quU avait atteint jusqu’à dix points

au coure (tes dernières années . Ce
différentiel eu un élément impor-

tant, pour la compétitivité des
exportations : la persistance d'une

inflation élevée eu Italie a grevé les

coûts de production er provoqué un

essoufflement des ventes à rétran-

ger.

Tout n'est cependant pas joué,

.
loin de là- La présidence du conseil

le reconnaît elle-même : - Rien ne

Justifierait les traditionnelles aug-
mentations de prix de septembre ».

a-t-elle déclaré à rintenuon des com-
merçants qui avaient réclamé des

«rattrapages». D’ici fa la fin de
l'année, seuls les prix des médical
méats et du méthane devraient aug-

menter. Les autres tarifs publics et

prix « administrés» — au nombre
d’une centaine — ont déjà subi leurs

hausses autorisées (-10 % dans
l'année) en juillet, notamment le

téléphone et l'électricité.

. L'inflation -refroidie», le- chô-

mage, qui touche 2,7 millions de
salariés, selon le ministre de
femploi. M. Gianm dé Mîchelis, et

concerne un jeune sur mris, revient

au premier plan des préoccupations

des Italiens. Les économistes appel-

lent à la prudence : - Les prix peu-
vent reprendre l'échelle à tout

moment», disent-ils. Pour M. Inno-

cenzo Cipolletia, de l’institut

«ISCO», les conventions collectives

conclues en 1983 - devraient avoir

pour conséquence, l'an prochain, un
accroissement du coût du travail

par unité produite ». Les salaires

industriels, qui devraient alors aug-

menter de 11 %, jouant le rôle dHroe

courroie d’entraînement, la sur-

chauffe, scion cet économiste, est

possible.

r
LE DIFFÉREND FRANCO-SUISSE REBONDIT

La convention fiscale en question

SELON LE SECRÉTAIRE D’ÉTAT A L’ÉNERGIE

Le contrat de plan d’EDF
sera présenté prochainementLa rejet par une commission

parlementaire suisse du projet

d'avenant à la convention fiscale

fiant la France à sa voisine helvé-
tique ifo Monde du 24 août)
reflète le mauvais climat des

.relations entre les deux pays.
M. François Boret, président de la

:
commis8ion, a déclaré que e ce
sont surtout les pratiques des
douanes françaises » à l'égard

des contribuables frontaliers

e qui ontpesé lourd dans ta déci-

sion ».

La convention fiscale franco-

eusse de 1968, qu en principe

vise à éviter les doubles imposi-
tions, doit être modifiée pou
prendre en compte l'existence de
l'impôt sur les. grandes fortunes

(IGF). Les Suisses résidant en
France, au sens du Code général

des impôts, sont taxables sur
t*ensemble de leu fortunes, avec
cette restriction que les sommes
déjà versées en Suisse au titra du
même impôt viennent en déduc-
tion de (‘K3F (la déduction se fait

impôt sur impôt).

Pas de problème particulier

sur ce point. Mais nos voisins

s'inquiètent beaucoup de cer-

taines (fispoertions spécifiques

prévues dans la convention
visant à combattre les fausses

domicêiattons, celles de contri-

buables, apparemment installés

en Suisse, mais résidant de fait

en France.

Aux termes de ces mesures
partieuflères. des personnes, qui,

d'après la convention, sont
considérées comme résidantes

an Suisse, pourraient être sou-
mises fa l'impôt en France,
comme si elles y étaient domid-
fiéee, à cerne réserve près que le

fisc français déduirait les impôts

déjà payés en Suisse sur le

revenu et la fortune, pour éviter

Sans de telles mesures spéci-

fiques. le fisc français serait

assez démuni pour combattre (a

fraude. Mais las quelque vint

mille Suisses ayant des maisons
ou des appartements en France
se sont sentis visés par ce dispo-
sitif qui en fait ne les concerne
pas. Le problème — technique-

ment - porte sur des définitions

différentes, en France et en
Suisse, de la notion' de «foyer
d’habitation s. D’où ta blocage

exprimé par la commission parle-

mentaire...

Du coup la France - pour
faire pression sur sa voisine qui

d'«Heurs fiait les deux affaires il

n’y a pas si longtemps - refuse

de ratifier l’accord concernant
l'imposition des frontaliara qui

permettrait fa la Susse de récu-

pérer quelque 40 millions de
francs suisses.

Actuellement 55 000 Français

travaillent chaque jour en Suisse,

tout en habitant en France. La
moitié environ travaillent fa

Genève, où ils sont imposés sur
leur revenu ; Genève reverse une
partie du produit de ces impôts
aux communes françaises où
habitent les salariés. Las autres

travailleurs frontaliers sont
imposés uniquement en France.

L'accord prévoit un reversement
partiel (40 % environ) à ta Suisse

de l'impôt sur le revenu des tra-

vailleurs frontaliers français. Sur
ce point, la Suisse voudrait bien

conclure.

On en est là. Dans la méfiance
et tes procès d'intention. Avec en
arrière-plan, le souvenir cuisant

de l'identification par les
douanes françaises de titulaires

de comptes numérotés en
Suisse.

ALAIN VERNHOLES.

M. Martin Malvy, secrétaire
d'Etat à l'énergie, a indiqué, .le

24 août, en présentant son cabinet à
la presse, que le contrat de plan avec
EDF.serait remis • prochainement »

au conseil d'administration de réta-
blissement. M. Malvy, qui a -rencon-
tré cette semaine M. Boiteux, prési-

dent d'EDF, a également souligné,

après avoir rappelé les principales

orientations de la politique énergéti-
que du gouvernement, qn'îl fallait

• Inviter EDF à mieux pénétrer le

tissu industriel • afin d’ntilîser

l’énergie nucléaire française • éco-

nome en devises ».

Selon le bulletin spécialisé Ener-
presse. le gonverneroent aurait
décidé de réunir, le 7 septembre pro-

chain, en session extraordinaire, le

conseil d’administration d'EDF afin

d’examiner officiellement le projet

de contrat de plan, qui, selon la

même source, pourrait être définiti-

vement signé avant la nü-scptembre.
Cette information n’a toutefois pas
été confirmée par le secrétariat
d’Etat, où l'on pense que le projet

n'est pas encore tout à fait terminé,

ni chez EDF, dont les administra-

teurs d'oui pas encore reçu de convo-
cation.

Selon Enerpresse. le projet, en
Tétât actuel des discussions, aurait

pour objectif central la restauration

de l’équilibre financier de l’établis-

sement qui a perdu, en 1983,
5.7 milliards de francs et dont
l'endettement frôle 200 milliards de
francs. Le retour à l’équilibre passe-

rait per l'engagement* pris par la

direction d'EDF. d'abaisser ses prix

de revient, en francs constants, de
3 % par an en moyenne au cours des
quatre années (1984-1988) d'appli-

cation du contrat de plan, ce qui

suppose un effort.

La réalisation de cet objectif
dépendrait d'un certain nombre de
facteurs, explicitement précisées :

cours du dollar, taux d’intérêt, évo-
lution de la production - et taux
d'utilisation du parc nucléaire, - et

progresion de la consommation. Le
contrat serait basé sur une prévision
de consommation de 370 milliards
de kilowattsheures en 1990 (contre
267,9 milliards en 1983), et des
exportations de 30 milliards de kilo-

waitsbcure (contre 25 milliards pré-
vues en 1984), dont 10 milliards

pour les participations étrangères
dans les centrales installées [grosso
modo le même niveau qu’actuelle-

meui).

En revanche, le projet ne compor-
terait aucune codification des tarifs,

contrairement au projet initial qui
avait été élaboré l'été dernier [le

Monde du 13 août 1983). Le pre-

mier projet prévoyait que les tarifs

d'EDF ne seraient plus arrêté par les

pouvoirs publics, mais seraient
déterminés par référence à une for-

mule mathématique qui, tous les

quatre mois, entraînerait des ajuste-

ments de prix en fonction d'un cer-

tain nombre d'indices. Selon le nou-
veau projet, aucun engagement
chiffré ne serait pris sur les tarifs

par l'une ou l’autre partie, sauf une
« promesse vague de baisser quel-
ques jours les tarifs en francs
constants ».

Les exportatiens françaises de vins et spiritueux

•nt progressé de II % an premier semestre

.• Mécontentement des canton»
Bâues. — Les neuf cantons suisses

Exmtrophes avec la France s'inquiè-

tent de la position négative de la

commission parlementaire à propos
du réexamen de la convention de
double imposition. U s'agit des can-
tons de Vaud, Valais, Neuchâtel,

Jura, Berne, Bâle-ville, Bâle-

campagne, Soleure et Genève, qui
possède uikstatnt spécial. L’absence
de signature de la nouvelle conven-
tion « priverait les cantons et leurs

communes de ressources nouvelles

légitimes à un moment où ils en ont
particulièrement besoin », a récem-
ment indiqué, dans un communiqué,
le « groupe des neuf ». - (AFP.)

ACCORD DÉFINITIF POUR LA

REPRISE DE FENWICK PAR

LAIDE

L’usine de Troyes (Aube) de la

société Fenwick Manutention sera

finalement fermée, comme l’avait

laissé entendre le nouvel actionnaire

de la société, le groupe allemand
Linde (le Monde des 2 juillet et
4 août). Les pouvoirs publics vien-

nent de donner leur accord définitif

au plan de reprise présenté par
Linde, menant ainsi un point final &
trois ans d’imbroglio.

Le plan prévoit la reprise de sept

cent cinquante salariés sur un total

de mille cinq cent cinquante et la

fermeture de l’usine de Troyes qui
emploie cinq cent quinze personnes.

Les sites industriels repris par Linde
(dix mille personnes) sont l’usine de
Cenon,' près de Châtellerault
(Vienne), le centre de pièces déta-
chées et de service après-vente du
Cbesnay (Yvelines), et l’unité de
Saint-Oueti (Seine-Saint-Dcnis) où
se trouvent la direction et la distri-

bution.

Fenwick-Lînde distribuera en
France sous la marque Fenwick les

appareils fabriqués à Cenon et cer-

tains chariots de Linde, tout en assu-

rant le service après-vente pour
l’ancienne gamme Fenwick. Les
anciennes organisations de distribu- .

tion et de service de Fenwick Manu-
tention et de Linde eu France seront
regroupées.

Dans une première phase,
Fenwick-Unde sera doté d’un capi-

tal prenne de 50 millions de francs,

et d'importants investissements sont

prévus pour la modernisation de la

production à Cenon et l’extension de
l'organisation de distribution et de
service après-vente.

Fenwick Manutention, qui a réa-

lisé un chiffre d’affaires de près de
750 millions de francs en 1 983, avait
accumulé un passif de 400 &
500 millions de francs. Depuis trais

ans, plusieurs sociétés - le groupe
bulgare Balkancar, l’américain Otis

et l’anglais Lanccr-Bosaf - s'étaient

portées candidates, sans toutefois

être retenues par les pouvoirs
publics.

• Belgique : prix, + 5,7 % eu
mara. - Les prix à la consommation
ont angmenté de 0,4 % en août en
Belgique. En un an le taux annuel
d'inflation est de 5,7 %. Depuis qua-
tre mois, ce taux décroît : 7,5 % en
avril, 7,2 % en mai, 6,8 % en juin et
6,3 % en juillet - (AP.)

m Etats-Unis : un mfeox pour le
déficit budgétaire. - Le déficit du
budget américain pour les dix pre-

miers mois de l’année financière

(qui s'achève fin septembre) s’élève

à 158,6 milliards de dollars,' contre
179.8 milliards pour la même
période de l'année précédente
(- 12 %). Le gouvernement estime
que ce déficit atteindra 174,3 mil-

liards de dollars en 1984, contre
180 milliards prévus, après
195,4 milliards en 1983. 110 mil-

liards en 1982 et 58 milliards en
1981. - (AP.)

• Turquie : tes 'retours an pays
augmentent. - Selon des estima-
tions du ministère du travail
d’Ankara, publiées par la presse tur-

que, 120000 Turcs immigrés en
RFA rentreront dans leur pays en
1984, contre 100000 en 1983 et

70000 en 1982. Cet accroissement
résulte de la politique d’incitation

du gouvernement de Bonn. Les auto-

rités turques, pour qui les émigrés
constituent une source appréciable

-de devises (1,5 milliard de dollars

eu tout en 1983), affirment que des
mesures sont prises pour faciliter la

réintégration des exilés, notamment
l’octroi de prêts.

• La production soviétique 4e
pétrole brut stagne. - L’URSS
u'aurait produit, au cours des sept
premiers mois de 1984 que
359,2 millions de tonnes de brut, soit
une moyenne de 51.31 millions de
tonnes par mois, ce qui est inférieur
aux résultats de l’année 1983
(616,3 millions de tonnes au total,

soit 51,35 millions de trames par
mois),. indique-t-on dans les milieux
spécialisés occidentaux. Cette baisse
de la production, qui rendra impossi-
ble la réalisation de l’objectif
déclaré pour 1984 (624 millions de
tonnes, soit 52 millions de tonnes en
moyenne par mois), serait liée à des
problèmes techniques depuis
l'automne dernier.

Les exportateurs français de vins

et de spiritueux sont optimistes : les

ventes â l’étranger enregistrées au
cours du premier semestre ont pro-
gressé de 22 % par rapport au pre-
mier semestre de 1983, atteignant

9.5 milliards de francs. Et comme
traditionnellement le second semes-
tre est plus fort que le premier, les

professionnels attendent de 1984
que ce soit une année record. En
1983. le chiffre d'affaires global à
l’exportation avait été de 18 mil-

liards de francs, dont 7,78 milliards
pour les six premiers mois.

C'est hors des pays de la CEE que
la France vend plus de la moitié
(54 %) de ses tins et alcools, et son
plus gros client est les Etats-Unis,

qui absorbent à eux seuls 23 % de
1 ensemble des exportations. Leurs
achats, d’un montant de 2,16 mil-
liards de francs, ont progressé de
41 % de janvier à juin.

Les Américains ont ainsi acheté
7] 832 hectolitres de bordeaux
rouges (+ 44 % sur les six premiers
mois de 1983) pour une râleur de
292 millions de francs (+ 104%) ;

59298 hectolitres de bourgognes
blancs ( 29 %) pour 219 millions de
francs (+ 51 %) ; 35 906 hectolitres

de champagne (4 34% en volume)
pour 354 millions de francs (+ 64 %
en valeur). La hausse du dollar par
rapport au franc est en large partie

responsables de la progression en va-

leur de ces exportations, sans oublier

la remontée des prix des vins de
haut de gamine.

Les antres acheteurs des vins de
France, après les Etats-Unis, sont la

Grande-Bretagne (13,7% des ex-
portations), l’Allemagne (13,4%),
l'Union belgo-luxembourgeoîse
(8.3 %). la Suisse (6 %), le Canada

‘

(5.2 %). les Pays-Bas (5.1 %). le Ja-
pon (3,3 %). Hongkong (3,1 %), le

Danemark (2,4%), qui absorbent
en tout 83,5 % des exportations.

Dans les exportations viticoles

françaises, les vins ont, en 1983, re-

présenté près des deux tiers

(11,6 miliaixls de F sur 18 mil-

liards). le reste étant dû aux alcools

et spiritueux, le cognac ayant assuré

à lui seul 4,2 milliards de francs des
ventes (23 %). Quant aux vins de
table, les ventes du premier semes-

tre de 1984 ont atteint 2J. millions

d’hectolitres (+ 12 % sor le premier
semestre 1983) pour 850 millions de
francs (+20%).

Moissons records en 1984 :

23,3 millions de tonnes de blé
Les moissons 1984, qui s’achèvent

en ce moment dans toute la France,
sont superbes, tant en qualité qu’en
quantité. Pourtant, la morosité
règne chez les céréaliers, qui dénon-
cent à la fins la politique commer-
ciale - étriquée » de la CEE, la

hausse de leurs charges et la baisse
du prix du blé en France, alors que
celui du pain augmente. Selon
l’ONIC (Office national interpro-
fessionnel des céréales), la collecte
de blé devrait s’élever à 233 mil-
lions de tonnes, soit 8,3 % de pins

?
u'en 1982, autre record absolu. La
rance ne consomme pas plus de

9 millions de tonnes de blé par an.

Les autres Etats de la CEE
connaissent également une excel-
lente année céréalière (+ 8.1 %
prévus), tandis que la production

• Canada : Inrasnm de saute-
relles dans rAlberta. - L’ouest
canadien, particulièrement le sud de
la province de l’Alberta, comsûrla
pire invasion de sauterelles des .dix
dernières années, a indiqué, le
24 août, à Edmonton (Aiberta), un
porte-parole du ministère canadien
de l’agriculture. Au cours des der-
nières semaines, plusieurs fermiers

mondiale doit augmenter de 1,8 %
(505 millions de tonnes) par rapport
à 1983. année déjà exceptionnelle.
Pour leur part, les Etats-Unis pré-
voient une hausse de leur production
de 1,5 % (69 millions de tonnes,
dont 36 millions pour l'exportation).

Selon Je Conseil international du
blé, les échanges mondiaux entre
juillet 1 984 et juin 1 985 devraient se
maintenir à 99 millions de tonnes.

Les organisations syndicales agri-
coles affirment que le prix du blé au
quintal a baissé de S % à 8 % par
rapport à l’an dernier « reprochent
fa la Commission européenne de leur
imposer diverses restrictions finan-
cières tout en • autolimitant » Ire
exportations des Dix i 24 % du mar-
ché mondial.

ont dû évacuer leurs exploitations
envahies par des bordes de saute-
relles » vertes à rayures ». longues
de près de quatre centimètres, qui
dévorent aussi bien les récoltes que
le potager ou la pelouse. La province
de l'Alberta a connu six invasions
majeures de sauterelles depuis 1932.
- (AFP).
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LES LICENCIEMENTS CHEZ CITROËN

Poker menteur
Une comparaison n'est pas ose

analyse. Cependant, quand on tente

de reconstituer après coup FeochaS-

neraent des discussions entre le gou-
vernement, les syndicats (et tout

particulièrement la CGT) et la

direction de Citroen, qui ont abouti

à la décision d’accepter 1 950 licen-

ciements dans les usines parisiennes

de la firme, c’est, après tant
d’autres, limage d’une partie de
poker menteur qui vient à resprit.

D'un côté, M. Delebarre s’est

efforcé d’obtenir de substantielles

améliorations au plan social pré-

senté par Citroën en mars, puis en
mai- M- Calva, le président de la

firme, avait déjà esquissé on geste

de bonne volonté, en recevant les

fédérations de la métallurgie (alors

qu’il n’avait consenti jusque-là à dis-

cuter qn’avec les syndicats de
l'entreprise) a en acceptant de don-
ner à la formation une place impor-
tante dans son plan. Une ouverture
résultant sans doute des pressions

déjà exercées par M. Bérégovoy
lorsqu'il était ministre des affaires

sociales.

Le désir de la direction d’obtenir

enfin les suppressions d’emplois a
rencontré la volonté des pouvoirs

publics de régler le dossier avant la

rentrée. Parallèlement, le nouveau
ministre du travail a reçu les organi-

sations syndicales les unes après les

antres, aux alentours du 15 août : il

a su profiter de sa situation de nou-
veau venu dans l'affaire pour donner
à ses interlocuteurs le sentiment que
leurs points de vue étaient pris en
compte.

De fait, des éléments d'un nou-
veau plan social ont été présentés

aux syndicats au cours de nouvelles

rencontres avec la direction de
Citroën : cela a permis à la CGT de
discerner des « progrès >, - allant

dans le sens » qu’elle préconisait, et

de voir s'ouvrir des négociations. La
CGT demandait même la réunion

d'un comité central d'entreprise

pour faire le peint.

En fait, ce ne fut pas le cas : la

réunion de cette instance, le 22 août,

a seulement servi à appuyer de nou-

velles demandes de licenciements

déposées le 25 juplet, et sur les-

quelles la direction de Citroën

comme le gouvernement ont gardé

rigoureusement le silence. Il n’en fnt

pas même question, semble-t-il, au

cours du comité central d’entreprise

(CCE) et des comités d’établisse-

ment réunis le 22 août

Coïncidence troublante

Autre coïncidence troublante,

outre la date choisie pour ces réu-

nions, trois jours avant l'expiration

du délai légal pour la réponse à la

demande de licenciements, le fait

que la direction ait décidé,' à ce

moment, de repousser la rentrée

rinty les usines de la région pari-

sienne...

La date du comité d’entreprise a

provoqué un raidissement progressif

de la CGT, qui, après avoir vu un

progrès, a jugé insuffisant le non-

LE DÉTAIL

DES SUPPRESSIONS D^MPLOIS

Les suppressions d’emploi chez

Citroën & la suite de l’approbation

de licenciements par les pouvoirs

publics se décomposent ainsi par

usine : Aulnay (6 900 salariés en

février 1984) : 1 531 suppressions

dont 866 licenciements; Levallois

(2 465 salariés) : 787 suppressions

dont 416 licenciements; Clicby

(1 972 salariés) ; 528 suppressions

dont 195 Licenciements; Asnières

(1 350 salariés) : 357 suppressions

dont 127 licenciements; Nanterre

(1 572 salariés) : 492 suppressions

dont 259 licenciements; Saint-Ouen

(1 280 salariés) : 291 suppressions

dont 87 licenciements. Il faut y ajou-

ter des pré-retraites en province,

notamment 616 à Rennes (14500
salariés), et 126 à Caen (6 200 sala-

riés). An total, il y aura 5 795 sup-

pressions d’emploi sur 43 000 per-

sonnes : 3 248 pré-retraites, 1 950
licenciements a 590 retours volon-

taires d’ouvriers immigrés incluant

190 dossiers en instance, mais dont

l'approbation par l’ONl (Office

national d’immigration) ne fait pas

de doute.

Les réactions
• La CSL: dédsioa raisonnable.

— La CSL se félicite de la » déci-

sion raisonnable » du ministère du
travail, mais estime que - le gouver-

nement a trop tardé » et qu’il a

donné • une connotation politique *

à sa décision en refusant quelque

deux cents suppressions d'emploi

pour • apaiser la CGT ». Elle en
appelle « au bon sens » des travail-

leurs, car, selon elle, « la CGT
menace de répéter son scénario dans
la mesure où les travailleurs impru-
dents la suivraient ».

• FO : approbation. — La fédé-

ration FO de la métallurgie
« approuve la décision des pouvoirs
publics ». Les « licenciements secs »

ayant été évités, il était - important

de préserver l'avenir de l’entreprise

Citroen ». Pour la fédération, tous

les constructeurs français « doivent

trouver une solution sociale accep-

table permettent de résoudre les

problèmes de sureffectif important,

accentués par les mutations techno-

logiques ».

• La CGC: jouer le jeu. -
M. Paul Marchelli. président de la

CGC, a estimé sur TF I que la CGT
» devait Jouer le jeu à Citroën,

contrairement à ce qu’elle fait

actuellement, sinon on risque
d’aboutir à des résultats identiques

à ceux de Talbot, c’est-à-direr 50 %
de perte de marché ». Soulignant

qu’ - aucun syndicaliste ne peut être

satisfait de licenciements », il a
ajouté : « // faudra remettre en
cause l'organisation du travail et

l'aménagement du temps de tra-

vail. »

• Dossiers en attente aux
prud'hommes de Crétefl. — Mille

dossiers sont actuellement en ins-

tance au conseil des prud'hommes
de Créteil (Val-de-Marne), indique

ta CGT, qui dénonce {'insuffisance

du personnel de cette instance créée

le 1° octobre 1980: à ce jour, sur les

vingt-deux postes prévus initiale-

ment, dix-sept seulement seraient

pourvus. - Les délais d’attente sont

de onze à douze mois ». souligne la

centrale syndicale. La décision de

surseoir à la tenue des bureaux de

conciliation du 20 juillet au 1 5 sep
tembre en raison du manque de per-

sonne] • laisse les salariés dans
{'impossibilité de recouvrer les

sommes auxquelles ils ont droit

(salaires, préavis, congés payés ) ou
les documents indispensables pour

faire valoir les droits à leurs alloca-

tions ». La CGT réclame la tenue

immédiate des audiences de conci-

liation.

M. SAINJON : rien ne pourra

$e faire sans les travaSeurs

M. André Sainjon, le secrétaire

général de la Fédération de la métal-

lurgie CGT, s’est montré très cir-

conspect au cours (Tune conférence
de presse, le 24 août. La CGT don-

nera aux travailleurs •'tous les élé-

ments d'appréciation afin 'qu’ils se
déterminent en toute conscience et

en toute responsabilité ».

Ce tou, mesuré, contrastait avec
les termes employés pour qualifier la

décision elle-même qui, selon
M. Sainjon, « crée une situation

grave (et) déçoit des milliers de
salariés de Citroën ». » Nous consi-

dérons la décision gouvernementale
injustifiée », a poursuivi le secré-

taire général de la FTM-CGT.
« Rien ne se réglera durablement

chez Citroën, comme ailleurs, par
une politique de l'arbitraire et du
fait accompli », ajouta-t-il, en réaf-

firmant que • les salariés doivent

être partie prenante de toutes les

décisions qui les concernent ».

» Profiter de l’absence des salariés,

devait-il conclure sur oe chapitre, ne
peut que créer de l’amertume, une
grande déception et un profond
mécontentement. »

Pour L’avenir, M. André Sainjon
maintient la position de son organi-

sation, telle qu'elle se définit surtout

depuis son entrevue avec le ministre

du travail. Je 13 août. La CGT
réclame « la mise à plat de tous les

dossiers industriels, commerciaux
et sociaux de lafirme aux chevrons

afin d'en débattre loyalement et de
trouver des solutions aux problèmes
posés ».

A propos du plan social, elle met
en cause la durée de la formation

(dix mois). Insuffisante à scs yeux
- et qu'elle voudrait voir allonger.
— ainsi que les perspectives d’emploi

à terme. - S’il y a des problèmes
d'effectifs, a continué ML Sainjon,
» ü faut que les salariés licenciés

aient une véritable formation et

retrouvent un emploi. • - Il ne faut
pas former des chômeurs », a-t-il

ajouté, en assurant que des « reclas-

sements sont possibles dans l'indus-

trie automobile. »

Reste à savoir comment la CGT
se mobilisera le jour de la reprise du
travail, le 30 août, a particulière-

ment à Aulnay-sous-Bois. Selon que
les travailleurs, licenciés ou non,

seront invités à sc rassembler à

Pinlérieur ou sur le parking de
Pusine, on saura quelle sera la

vigueur de « la riposte » CGT et ce

que les travailleurs, immigrés pour

beaucoup, entendent faire.

veau plan social, avant de finir,

après coup, jeudi 23 août, par lui

dénier toute valeur. En effet, la

CGT, de sou côté, voulait garder

une carte dans sa manche : la possi-

bilité de faire jouer la pression des

travailleurs de Citroën face aux
menaces de licenciement, qui pèse-

raient sur eux.

Cest cette carte qui vient de hd
être retirée, puisque ne se retrouve-

ront dans les usines, à partir du
30 août, que ceux qui conservent

leur emploi (les lettres destinées aux
autres sont déjà parties). La CGT
n'est pas très sûre de leurs réactions.

Peut-elle prendre le risque d'entraî-

ner Citroën dans la situation de
déclin où la grève et les violences de
l’hiver dernier, après les erreurs de
PSA. ont mené Talbot ?

Au total, quarante-huit heures

après l'annonce de la décision, sa

tactique ne semble pas avoir mal
réussi au gouvernement : contraire-

ment à ce-que Ton pouvait attendre,

la CGT se retrouve isolée. Les
autres syndicats n’ont pas protesté

(FO a même approuvé). Bien qu’ils

regrettent in petto que la décision

gouvernementale, agissant comme
un couperet, n’ait pas permis d’obte-

nir davantage de la direction de

Citroën.

Plusieurs éléments expliquent

cette attitude. D’abord, les acquis

réels du nouveau plan social : le

maintien d’une grande partie du
salaire pendant douze mois, a sur-

tout l’assurance de la formation,

éventuellement prolongée après la

rupture du lien avec l'entreprise. S’y

ajoute le fait que la déeukm soit

intervenue à froid, après des discus-

sions et non après un conflit vident,

comme àTalbot-Poissy.

Enfin, les syndicalistes ont
conscience, compte tenu de leur fai-

ble représentativité dans les usines

Citroën de la région parisienne, de
ne pouvoir que faiblement peser sur

les décisions : c'est entre la CGT, la

direction et le gouvernement que
s'établissent les rapports de forces.

Sous une formé cynique, an pourrait

dire que ce n’est pas leur clientèle

qui est en cause—

GUY HERZUCH.

DANSLA PRESSE

La décision gouvernementale sur

Citroën est, pour le Figaro, * le pre-

mier acte de la modernisation »,

compte tenu des nombreux dossiers

en instance, qu’impliquent des sup-

pressions d’emplois (Creusot-Loire,

Tecbnip, notamment), les syndicats

préférant évidemment la solution

retenue à des licenciements purs et

simples.

L’Humanité, elle, dénonce « une
décision arbitraire et qui ne règle
rien ». Mais si l’organe du PC fait

une large place à la réaction de la

CGT, il s'intéresse surtout à
* Citroen, l'entreprise totalitaire »,

retraçant révolution de la marque et

l’attitude de ses dirigeants. Seul
point positif retenu : la formation où
• il faut mettre les bouchées dou-
bles».

Le Matin analyse eu détail l'atti-

tude prudente de la CGT qui
« attend ses immigrés » (—), prend
la température de la base ». avant
de lancer une consigne d'action.

Même observation sur les incerti-

tudes de cette centrale syndicale à
Libération, qui s'interroge aussi sur
« la trame » que constituerait le

plan soda! de Citroën pour d’autres

entreprises de l'automobile. C’est

aussi sur la « double conduite » de
la CGT que s'interroge le Quotidien
de Paris, seul à ne pas évoquer
Pafiaire en première page. Souli-

gnant la m prudence cégétiste » à
côté des critiques vigoureuses, ü
conclut « l’attitude de la CGT
demeure une inconnue » avec la

même photo d'André Sainjon et

d’Akka Gfaazi perplexes.

France-Soir c'a pude ces hésita-

tions, puisqu'il n’hésite pas à surti-

trer : « Risques d’affrontements dès
Jeudi aux portes des usines », la

;

CGT organisant une » riposte mas-
\

rive ».

• ATT licencie 1X000 per»
sonnes. — La société American
Téléphoné and Tetegraph (ATT) a
annoncé le 24 août son intention de
supprimer 11000 emplois d’ici à la

fin de 1984. Le port^parole d'ATT
a déclaré que les réductions s'effec-

tueraient par licenciement, reclasse-

ment et mise à la retraite. Ces
mesures reflètent les difficultés de

la compagnie, nui emploie
373300 personnes, depuis la déci-

sion des autorités a de la justice

américaines de déréglementer le

secteur des télécommunications et

de démanteler ATT.

Revue des valeurs

BOURSE DE PARIS
Semaine du 20 au 24 août

Une fameuse semaine

CETTE semaine* la' Bourse s'est réveillée. Oh ! pas

brutalement- EBe à ouvert naœfl, h»B 20 août (+ GJ6 %V
Rustre le lendemain (+ 0,7 %) et, mercreffl 22 août,' «fie -

s’est fraacliemewt redressée (+ LS %). Mieux que les péririons

frites avant h séance (+ 1 %J- L’épreuve de la Bqnid stine ÿstfik,

jeudi 23 aoât, s’anaoaçatt décisive. Reçu avec ta mention «Un »

(+ 0,06 %). Difficile de wriiürr mieux avec les bévRaUes ventes

bénéficiaires. Et le bUaa est tombé : «Tes nois à Poutre, les vakure
françaises avaient monté de 5,7 %.

Cent h - plus - belle SquidatèMi gagnante dmeém celle,

exK.eptiQBiM.llc fl est vrai, du mois de janvier (+ 13,76%), la

première,à pte, à être purittre depuis là fis mai. la reprise d'été,

«firiez-vous ? Eh bien, efie s’est proAdte sans crier gaie avec sne
jafie représentation aa denier acté. Et personne ne Fs vue venir.

L’on objectera, bien sûr, ipe, sur ces 5,7% de basse, 2JS% ontW
acquis ces deniers jours.' Mais frites fat soustraction : B reste

3^2%. Pour « mob sans affaires et nne Bourse prétendument eu
proie au dilemme, ça s’est pas maib tout.

Cette derrière a’allait, du reste, pas s’arrêter en si bon chemin.

La seins fur ne se tenatatit pas sur h fiqridation générale.

Vendredi, nouvelle représentation : 1,5% de hausse encore.

Premier constat : aucune baisse ne s’est produite durant ces cinq

séances. D bat remonter très loin pont retrouver ose telle

perforuumee. Deuxième constat : «Fan vendredi à Fautre. les unira
ont, en moyenne, monté de 42% ri Fan ne réfère â Mteten

, instantané, de 4*5 % ri Pon retient rtarice CAC Et c’est sm ce

dentier qae Clristrire jugera, car c’est le ptas fiable.

Une bonne semaine.? Une üunesse Murin, vonfeanruns rire,

puisque ce fat la mriUcme de Famée. Mtee en janvier, qnand Ie
Palais Brongnbrt était es plane euphorie, pas nue fris la barre des

4% ne fnt franchie. Sons les bwriris, tont le monde était

naturellement ravi.

la canse de cette petite fête ? Wall Street, naturellement, qui,

mardi 21 août^ avait frit eue testante démonstration de ses Intenta,

et, les joms suivants, de son étnuuante résistance. Et, FD est via!

que Fappétit vient en mangea*, la Bonne de ParisVest du cenp
;

sentie me sérieuse Ma au creux de Festonne, (Tantes* qae les

résultats du commerce extérieur (presque éqrittrée en juillet), à
défaut d’être probants à canse de la baisse des Importations, étalent

intlMMBk.

Ce qui n’empêchait pas ks profesakMmels de s'interroger, aB
riÿ a pas aises de ratane d’affaires «# poar permettre i -m
monument de busse de se développer», disait, incrédule, ou
gérant de portefooffie. Pas assez tfaflâtas ? Cria aéré vrai, les

dos preaàers joms, beauco^t moins ks trois suivants. Cartes

230 mfflhms de francs aa RM, ce s'estima fabuleux, mais, c’est

presque trais fois pins que les 80 mâlbemenx mflfions faits à la

vriDe du 15 août. Comme on rit en Bonne, « il y à en dit chiffre».

• D’accord, rétorquait un spédaflste, saris les achète étranger»
son* assez occasktmeh».

rTH*“**i ** Ht,"rtu tem Orn!*cm
relayer en partie, ces gérants de SICAV qui, «es derrière»
",r,~&Myn*ftelmr unplojfm I rntirtenir rnrffrftf •

- En fitit, les houiaiera avaient de bonnes raisons de se montrer
perplexes, voire méfiants. Une période déficate va s’ouvrir: la

'

rentrée. Sera-t-elle chaude sur te front social ou amplement tiède?

Cest aussi la tradftionefle époque du projet de budgetpeurFanée
: .

savante. Toutefois, ri te pins grand noanbrè étaient dubitatifs,

quelques-uns affichaient un «ptâbm nfaonril^ * tranqrifle*

pour reprendre nn motà la mode; ;

Ponr m agent de change, en Bourse,!» curie de septembre .

sera un an moyennes raisons 7 H croit aux vertes de Wall Street

Cotes, le rnar^i américain ne moméra pasjuiMpi^uirieLinab tout .

porte à croire, selon Jri, que la reprise, là bas, m’est pasTeratinéc.

Bien des titres de borne quafitë mata de second rang sont encore *.

bon marché. C’est un factum hamster qnand récouinrie américaine

[

doane.cn pbm des. signés de tomer bien rend. Et ces titres, négflgës

ces derrière temps, commencent à être ramassés. Deuxième :

élément d'optimisme : k découvert, toujours à New-York, vient

d’atteindre on irivean sans précédent. Cela aussi, c’est bon signe.

Côté' Paris, « b collecte des fonds pour les CEA, (Osait le

même agent de changes, devrai* recommencer doncemen* Je smta •

prochain». L'appoint n’est pas né^geable. Mais le 30 septembre
est aussi une échéance importante. Les SICAV devront à cette date
s'être irises «conformité avec la réglementation aortes quotas. Or '

«es quotas ont été quelque peu dérangés avec b hampe récente des
valeurs américaines, qui se sont appréciées dans tes porteferifles; '•

Os le seront sans doute encore si, «Enrautmu, de Fautre côté de
Peu. 1e nmMihir Cest mécariuue: tes organismes 'de-

placement collectif devront ajuster te 'tir. Ete principe donc, leurs

interventions devraient être plutôt profitables.

Alors, dans quel camp fant-S se ranger ? Faut-il rejoindre les

incrédules et s’atteste plutôt à une baisse ou les optimistes et

tabler sot une nouvelle propesshm des cours T Avec ks hr o—ntii •

de la rentrée, la prudence impose de choisir ose voie médiane. SI
déjà réqrilflne « septembre est réaflsé, la Bourse pourra s’estimer -

satisfaite. Après, fl sera toujours temps (Favtaer.

ANDRÉ DESSOT.

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en m&Ecra de francs)

RM
Comptant
R-etobL.
Actions ..

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base I0O, 29 décembre 1983)
Franç. 1 108^ I 108,7

{
110,5 1 110,7 1 -

Êtrang....} 92J0 924 | 93,8 | 92,7 \

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 29 décembre 1983)

Tendance .} 105,0 | 105.8 | 107,6 ( 107,7 j. 109,5

(base 100, 31 décembre 1981)

Indice gén. I 162,6 1 163,4 ! 165,7 ) 166,7 I 169,6

MARCHÉ LIBRE DE L'OR
Cours

j
Cours

17 refit 24 sofa

VALEURS LEIW ACTIVEMENT

TRAITÉS ATOME (*}.

Or fa More barra) ..

- Mo »» fagot).

-

Wtea bref!— BOfr-1

Meatrreçatai (loin!

roansîioiaofrd --

nèmMbMtiOftJ ...

Wlaa «lalaim» BOtrJ

Nbredc- ViLeo
Unes cap. (F)

4 1/2*1973

1BM(I) .v
arm .........

Mesda20Man ..

- lOdofari ..

- Stefan ..

- SO paaaa ...
<- 20 mariai ..

- 10Sûtes
Intel .

Carrefour (1) ...
ClubMédiL O) -
Gcbanc. .:

LX>ria] ........
Cfp
ewaor(i)......

14S13
48 311
58927
12615
25 716
292183
150011
23 264
34 57*
50 813
10632

100332
7450

24988815
23 592 848
30 588 083
21 493 640
3Z 866 125
63 621488
38 571 142
34996347
32612064
26828745
24602108
23 481 390
19659320

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-YORK
^nfinrinmat .

Stoppé^ une semaine, la campagne

-

d’été s repris ccadeonitsjotas, 4 Wafl
Street. Mais -'pour FewenlW hs. 2-% de.

lwirni Iinuulimi pii nfaltn ifc i linliii
~

trieBes ont été acquis an coaxs de k
seule séance.de manÇ., Cfc jour#, le

marché, siimulé par rsnoooce (Tua
latentissemem de Fïnflatwo.;(+:Q3 %
scakmcait cnjirilkt) s’envoteit Ettèik-
wcatf 1+ 22jniHts). Phrla mite, il met-
tait une seurdhiê ï ras ambiiioov nié

trop comment interparéxer les

dearUîëiê&:natiriqpes anr Tfcvolntion de
rfcbaumîd. sortoot la' b^ère' trimai'

emegittrfe sur le front monétaire. Ce
qui né' reiqpêduât pas- de - très

-

bien

GQosafider ses poenoos.. Mais apè%
avoir passé ces stiwrifpws b. te loupe,

eùeouragta es outre; par la coatnctk»

de là masse monétaire, beaucoup plus

importante que prévu, lès iùvàrinesa
ont repris leur» achatt. ycadredi,.le

* Dow »’ s’-iuscrîvait
t
i.’l 236JS2

(+ 24,62 peina), 'mais ce sont smtwt
les instiLutionneb, conyaiscns que
remnm& Kpounamà nridTàïar
Hoftation. qui Scott moulés au crfoata.
Plus mocédole, El cfieutMe des paxtlca-

fiers s’est anse en retnûL L'activité heb-

domadaire a porté. sur 472,4 I xmltioin

de titres contre 41 6,42 nriffiom. -

Court (tes .

17 août 24 août

Aires .......

ATT.....
Boeing - . . . .

'

Chase Mas. Basic.

.

De Pont de Nemours
Eastman Kodak ....

Exxoa i

Font.' 1

OcoonUBecodc-—
GeHôlRioà .

Grienl'Msm ...

Goodyear ...

IBM
ITT.......
Mobil 03 ...

PÙztt ,

Scttumbstger ....

Texaco ..........
ÜALIbc. ..T.....
UnanCsiUde ....

'

USSud..
Wesrimbrese . .. ..

XànCttP

185/8
517/g
413/8
473/S

: 747/S
.41 3 g
441/4
573/8
581/4
743/4
281/2
1227/8
265/8

- 262/4
361/4
457/8
353/4
373/4
551/8
24
255/8
38 7/B

761/4
423/4
451/2
581/8
581/4
757/8
271/2
1251/2
271/4
283/8
365/8
483/4
355/8
385/8
56
245/8
263/8
391/2

LONDRES
Irrégulier

La grève des immun et ses violences

d’une pan, la ptenwee (Tun conflit aoeûd

sur les dodes d’autre part, ont rendu le

Stock EarHiange nés mal à Taise- Le
marché s'est' d'abord alourdi puis

redressé.sous ül conduite de* .pétroles,

pour se radier deoomwan. se reffenmr

enfin, sur rassurance que la grève des
dôdnri se: findteréit à l’Ecosse. Lés
pétroles oût Été. atiniulés à te suite de
raniriuoe faîte pur le cheikh YaaauB
que la -surproduction de FOPEP pour-

. rut prendre fin àrautomneL -

Indicés «FT» du 24 août ; indus-

trieBes, 839^ («oqtre 836.8) ; mines
d’oc,- 570^9 (contre . 578,8) ; Fonds
d’Etat, 79,76 (contre 79,95).-

>Wh«ra
Bavmïer
BriL Petroleum ....

Charter ......
CourtuUs
DeBeaa (*) .....
Dunlop
FraoâatGed(l)
Gtaxn
Gt. Univ. Store»

lmp. Chenueal . . .

.

Shell...'

UnUerér
Vidons.....
WarLoeu

(«) Eu dollais.

Coure Coure
17Mût. 24 août

335 345
172 167
416 488
255 246
121 119
603 558"
42 40 •

341/2 333/8
930 955
555 553
5»4 610
615 641
910 933
176 1*3
35 351/8

20 août 21 août 22 août 23 août 24août

149010 171274 325023 287652 224227

1610153 1632597 1774718 .1403770 1601379
17633 53699 16963 23283 25628

1776796 1857570 2116704 1714705 1851234

FRANCFORT
Soutenu

La détente des .taux dlntérêt .et les

excellents résultats semestriels des trois

grands chimistes, Hoecbst, BASF,
Bayer, ont constitué des facteurs de soo-

tien sur un marché plutôt morose.

Indice de 1a Commerzbank du.
24 août : 987,40 contre 984*20. >

Cten Coure
• . - 17 août. 24 août

aeo ....: 92 9848 :

BASF 15480 153 90
Bayer 26640 16548
Cocnmerzbank .... 14940 147
f)nallri»liûnlr 334 32748
Hoecfat
Karetadt

16740
238

167J0
234

Mannesman .1 14148 138,70
Siemens. 39040 39840

177,70 178

TOKYO

Le KabutoCho s'est mootri assez
indécis. Ferment! jour, plus lourd le len-

demain, le marché s’est finalement un
peu redressé samedi matin, mais sans

réelle cotmctkm. Réapparu* te semaine
précédente, les investisseurs étrangers

ont été.ph» réticents--

- Indices do 25 «rit : .Nftfcef Don
Jones : 10 563,66 (contre 10 449,48) ;

indice général, 8l4,74 (00Btre 808,86).

Court Coure
-17 août 24 Mût

4121 412

•Du 16au 23 août indus.

(1) Séante du vendredi inchHe.

au
Bridgesbue.

Canon ........... .

FuG Bank
floudaMoton
Matsmhiù Electric

Mitsubishi Hcavy .'.

Sony Cs.'î«. I.;

Toyota Motors ....

420 475'

5» 579''-
1 296 1 310
9W 919-

•

. 1400 1.360-r
1690 1670

’

234 239
3 470 3 478-

1420 1460
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L’euromarché

Sophistication
La saison estivale touchant & sa

fin, les emprunteurs français ont fait

cette semaine leur réapparition sur
le marché international des capi-
taux. Doux d’entre eux sont, sous la
garantie de la République française,
venus fc solliciter à vingt-quatre
heures d*intervalk:, maie pou- des
motivations différentes et dans, des
secteurs bien distincts.

D’une part, EDF a offert, sur une
durée de dix ans, la valeur nominale
de SX) millions de dollars d’euro-
obligations à coupon «0» qui ver-

mot le jour 2 un prix de 32.25
(le Monde du 24 août). D’antre
part, la Banque française du com-
merce extérieur (BFCE) a lancé au
pair un euro-emprunt à taux varia-
Me de 600 millions de dollars sur
quinze ans, qui portera un intérêt
trimestriel composé de l'addition de
0,125 %autanxdu£l6or<âsxinûis.

Les. deux opérations s'adressent
donc à des secteurs do marché euro-
obtigaîaire et à des investisseurs qui

ne sont pas les mêmes. De pins, EDF
emploiera tes 155 mfllkn» de rinllam

qui représenteront le produit de sa
transaction à refinancer à meilleur

coût des dettes existantes, tandis
quels BFCE.entend, avec ce qui est
devenu sa grande opération
annuelle, lever des capitata destinés

à soutenirson activité.

L’enro-énnssion BFCE, qui est

dirigée conjointement par le Crédit
suisse - First Boston et la BNP, est

classique dans sa forme. EQe a été
très bien accueSHe et se traitait, le

24 août, sur le marché gris, avec une
décote de seulement 0,60. En revan-
che, Fenro-cmprunt EDF, qui est

dirigé par rAmerican Morgan Gua-
xanty, la BNP et Nomura, est plus
original Han* la mesure où il s'arti-

cule sur des contrats de swap socces-
<âft portant sur les fan* d’intérêt.

Aux termes du premier, EDF ver-

sera à la BNP un intérêt sur les

155 m35ons de dollars récoltés qui
sera le Liborminoré parun poorceo-
tage important. En échange, la BNP
versera sur le même montant ft EDF
un intérêt à taux fixe qui ne loi sera
réglé qu’à la fin de la anns^

l

c’est-à-dire à Féchéance de rémis-
sion à coupon >0». Composés, oes

intérêts représenteront 345 militons

de dollars, c’est-à-dire b différence

entre le produit de l'emprunt et sa
valeur nominale de remboursement
de 500 mfliiow* de dollars.

.

Aux ‘ termes ~d’ttfl deuxième
«muât d’intérêt -portant également
sur 155 millions de dollars, la BNP
versera à Morgan Gçazanty un taux
qui sera le Libor minoré du mime
pourcentage que dans le contrat pré-

cédent. En échange, Morgan servira

2 la BNP un intérêt fixe qui sera le

même que dans le premier contrat,

mais qui, lui, sera réglé annuelle-

ment. Composé, il représentera aussi

au bout de dix ans 345 mBlions de
dollars, maiscomme la BNP recevra

plus — par suite du paiement
annuel, qu’elle encaissera, alors

qu’elle n’aura à servir l’intérêt à
EDF qu’au bout de dix ans, - elle

versera & Morgan, sur l'excédent

dégagé, un intérêt qui sera celui du
Libor « sec >. En fin de course, Mor-
gan Guaranty sc refinancera 2 son

tour auprès de contreparties diverses

Han* ]e cadre <Tun échéancier cor-

Crédits-Changes-Grands marchés

respgndant à ses engagements avec
la BNP.
Même si ce méconisme peut

paraître un peu compliqué, il offre
en fm de compte deux avantages
majeure pourEDF. D’une paît, il hn
permet d’obtenir des capitaux à un
coût avantageux puisque substan-
tiellement inférieur au Ubor.
D’autre port, 3 élimine rénorme ris-

que de change encouru par la néces-
sité de rembourser 2 échéance
345 millions de dollars de plus que
ce qui a été initialement encaissépar
Pemprunteur. De son côté, la catégo-
rie de préteurs friands de cou-
pon « 0 » a apprécié le. rapport
qu’elle obtiendra après dix ans. Très
vite placé, l’emprunt EDF était

recherché vendredi 2 partir d’une
modeste décote de 0J95.

Anonymat

La direction des impôts des Etats-
Unis (1RS) a envoyé cette semaine
aux banques américaines un docu-
ment qui tente, après l'abolition de
la retenue à la source sur les cou-
pons des emprunts émis outre-
Atlantique. de définir la forme sons
laquelle les obligations américaines
pourront dorénavant être offertes.

Ce document, qui n’est pas exhaus-
tif, mais qui a pour but de susciter

les commentaires de toutes ks par-

ties intéressées, essaie de dégager tes

règles d’un jeu où deux tendances
s'opposent

D’un côté, le gouvernement amé-
ricain vendrait couvrir son défiât
budgétaire en vendant des bons et

des obligations aux Européens. Pour
ce faire, le meilleur moyen serait

d’émettre des titres an porteur qui
préservent l'anonymat des porte-

feuilles suisses et autres. De Foutre,

les autorités américaines, qui
jusqu'à ce jour ont toujours émis do
papier nominatif, ne veulent pas, en
proposant des obligations an por-

teur, être accusées de favoriser

l’évasion fiscale. An beau milieu

d'une élection présidentielle, ce
serait un argument politique peu
favorable à l'administration sor-

tante.

La difficulté de résoudre un
dilemme qui s’apparente 2 la qua-
drature du cercle a donné naissance

à un document où, à la volonté de
trouver nne solution rationnelle, se

mêle beaucoup d'ambiguïté. LTRS
stipule -ën effet qu’une obligation

américaine u’est pas obligatoirement
nomimnive, si elle répond aux trais

critères suivants : qu’elle soit vendue
ou revendue sous des conditions
garantissant qu’elle n’est pas cédée 2
une personne résidant aux Etats-

Unis ; que l’intérêt en soit servi hors

du territoire américain ; que soit ins-

crite sur chaque titre une mention

soulignant les limites d’exception

fiscale américaine.

Tout cela est finalement très

vague, surtout a Fon considère que
pour satisfaire le premier critère

rémetteur devra, entre astres, avant-

que son emprunt soit lancé, assurer

en tonte brème foi que ses obliga-

tions n’oot pas besoin d’être enregis-

trées nominativement — ainsi que
lui en fait obligation la loi sur les

valeurs mobilières de 1933 - parce
qu’eOes soit destinées 2 être placées

Les devises et l
9or

Les gourous sont en vacances
auprès {FinvestiMeurs qui ne sont
pas américains- Un banquier améri-
cain, dont l’épouse est italienne, a
immédiatement fait remarquer quU
lui suffirait, 2 l’abri de ce texte, de
faire acheter les obligations du Tré-
sor américain par sa femme afin de
bénéficier des titres au porteur. Au
vu de Vitalion connection de la

Mafia américaine, 3 est évident

qu’une clause de ce genre est insuffi-

sante en elle-même pour éviter les

manipulations que redoute le Trésor
des Etats-Unis, et, par-dessus tout,

l’opinicm américaine.

On pourrait aussi imaginer un
scénario aux termes duquel une
grande banque commerciale suisse,

ayant nemds 1, 2 ou 3 milliards de
doDara d’obligations nominatives dn
gouvernement américain, les püce-

' rait dans un fonds spécial et, en
contrepartie, elle émettrait des certi-

ficats de participation au porteur.

Légalement, ces derniers n’auraient

rien 2 voir avec le papier original

que les certificats ne fient que reflé-

ter sous rappel tutélaire d’un éta-

blissement an-dessus de tout soup-
çon. Les banques bdvêtes préfèrent

en effet les petits ruisseaux des épar-

gnants français et italiens, qui, au
bout du compte (numéroté), font

des rivières plus sereines et pins

sûres que des dépôts d’origine crimi-

nelle.

Afin peut-être de faire compren-
dre 2 son administration qnel est le

meilleur moyen de drainer l'épargne

européenne, le secrétaire d’Etat

américain au Trésor aurait, selon

des sources helvétiques dignes de
foi, récemment demandé 2 FUniofl

de banques suisse (UBF) de lui sou-

mettre une offre d’achat de 2 mil-

liards de dollars de 2 ring «m
du gouvernement américain. Par le

pt»iy grand des b«««rHc le Wall
Street Journal a révélé cette
semaine les conditions qu’aurait

posées la banque suisse. Elles sont

de quatre ordres : que l’opération se

situe H«n« le cadre d’une transaction

entièrement acquise d’avance par la

banque zurichoise; que le papier
soit émis au porteur ; que sa place

soit exclusivement limitée 2
l’Europe ; que le Trésor des Etats-

Unis ne procède 2 aucune antre

émission de ce type durant les

soixante jours suivant l’exercice

concerné.

LTJBF est un établissement suffi-

samment au fait des réalités améri-

caines pour savoir' que son offre

avait peu de chances d’être retenue.

Elle a cependant un mérite essentiel

qui est celui d’avoir déterminé les

paramètres nécessaires, sinon suffi-

sants, poux assurer k placement
européen d’importants montants de
papier du gouvernement américain.

CHRISTOPHER HUGHES.

• Rectificatif. - Dans notre pré-

cédente rubrique (le Monde daté
19-20 août) intitulée « Soulage-
ment », 3 convenait de Ere, dans la

troisième colonne : « L'ampleur du
déficitfédéral aux Etats-Unis et. au
Japon, le recours presque obliga-

toire à l'épargne qui, plus que
rimpùt, a toujours iti traditlomel-

lemeru la manière tdppone de cou-
vrir le budget du pays, expliquent la

prépondérance de ces deux marchés
des capitaux. »

Le mouvement pendulaire suivi

par le dollar depuis k début de l’été

s’est presque arrêté cette semaine
sur les marchés des changes interna-

tionaux. Après être assez sensible-

ment remontée, la devise américaine
s’est repliée. Mais, cette fois, sa
baisse n’a pas été suivie d’une
reprise. A la veille dn week-end, k
dollar s’est pn>î">w|a 2 peu près par-

tout a||T niveaux le jeudi
23 août, niveaux assez nettement
supérieurs tout de même 2 celui du
vendredi précédent, cela étant
encore plus vrai 2 Paris (8,8170 F
contre 8,7750 Fk 17 août).

Seul le deutsebemark s’est raf-

fermi per rapport au billet vert, k
Bundesbank étant discrètement

Reprenons k film des événe-

ments. Lundi 20, k dollar, qui avait

assez sensiblement décroché à la fin

de la semaine précédente, reprenait

de la vigueur. Pour expliquerk phé-
nomène, les cambistes évoquaient le

facteur technique, bien sûr, meus
surtout k facteur psychologique.
« L'accalmie observée le 17 août n'a

pas convaincu les opérateurs »,

disaient-ils et «par précaution,
beaucoup ont procédé à des achats
de couverture ». Autre explication
Hwmfa ; la i«wm des revenus per-

sonnels aux Etats-Unis (+ 0,8 % eu
juillet) plus forte que prévu.

Mardi 21 aoûuxmveUe progres-
sion du dollar. Cette fois, k «coupa-
ble» était k PNB pour le deuxième
trimestre. Après une dernière retou-

che, ks statisticiens de l'administra-

tion américaine ravait présenté dans
sa forme définitive: + 7,6 % en
rythme annuel. Ce taux était légère-

ment supérieur au chiffre provisoire

(+7,5%).

H témoignait du fait que l’expan-

sion aux Etats-Unis, certes ralentie,

se poursuivait 2 bonne cadence. La
nouvelle a été accueillie avec
embarras. Comment fallait-il l’inter-

préter ? Finalement, elle a contribué

2 favoriser des achats de dollars.

Le lendemain, 1e b3kt veut pour-

suivait son ascension et frôlait les

8,89 F 2 Paris, et les 2,90 DM 2
Francfort.

Dans l'énoncé des motifs, revenait

k sempiternel refrain: l’économie

américaine se porte bien et les capi-

taux affluent vers Wall Street, en
excellente forme, et sur k marché
obligataire, lui aussi en bonne condi-

tion. A cela, 3 fallait ajouter la

légère tension observée sur ks taux
d’intérêt outre-Atlantiqne. Jeudi,

toutefois, la tendance se renversait

avec la détente enregistrée sur le

front monétaire (baisse du taux de
rendement des Bons du Trésor à
deux ans). Antre raison : l’inflation

(+ 03 % en juillet) se montrait
modérée. Il y avait bien l’augmenta-
tion des commandes de biens dura-

blesk même mais (4- 2^0 %), mais
elle oc résistait pas 2 l’analyse. En
réalité, ce gonflement provenait des
commandes passées par la défense
(celles d’origine strictement civile

avaient, an contraire, diminué de
33*)-

Dans h soirée, 2 New-York, k
dollar allait tout de même manifes-

ter quelques véÜéités & la hausse.

Mais, avec assez peu d'affaires et

l'annonce d’une contraction de la
mme monétaire (— 13 milliard de
dollars) . plus du double de celle

attendue (500 millions), la devise

américaine rentrait dans k rang.

A k vctQe du week-end, k calme
régnait sur toutes les places etk dol-

lar ne variait guère. Seule informa-
tion de la journée : l'annonce d’une
grève illimitée des dockers britanni-

ques. La livre en a été un peu
secouée, mais s'est ressaisie assez

vite, le conflit se limitant à l’Ecosse.

Les professionnels attendaient k
publication des minutes de l'avant-

dernière réunion tenue en juillet par
la ««mmiMinn de I’« OpCO mat-fret

de la Réserve fédérale, mais
n’escomptaient pas de surprises

désagréables. De toute façon, 3
s’agissait du passé et 1e sentiment

dominant était que le FED, lors de
la dernière réunion de ce type en
début de semaine, n’avait pas res-

serré les conditions de crédit Les
dernières statistiques monétaires.

disait-on, en témoignent. »

Assagi, k dollar? Assez curieuse-

ment, aucun goorou n’a pris k

COURS MOYENS DE CLOTURE DU 17 AOUT AU 24 AOUT
(La ligne inférieure donne ceux de la semaineprécédente.)
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I7.8gfr ~sssr
1730(3 33M1
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parole cette semaine pour faire

connaître son point de vue sur k
question. Sans doute étaient-ils tons

en vacances. Comme à l’habitude,

ks ramhret»-.: se gardaient bien de
formuler des pronostics. Tous
avouaient s’étonner de k modéra-
tion de Finflatiou malgré la vigueur
persistante de l’activité économique.
Assurément le phénomène est nou-
veau. Nu) oe sait combien de temps
U durera. Le sort du dollar est en
partie lié à k hausse des prix géné-
ratrice de taux élevés.

Les milieux financiers faisaient

pourtant remarquer que, même si

rinfiation était contenue, l'afflux de
capitaux vers ks Etats-Unk ne ces-

serait pas, du moins aussi longtemps
que les investissements apparaîtront

rentables. Mais quand ceux-ci k
seront-ils moins? Un gourou serait

bien inspiré d’éclairer la lanterne

des cambistes. «Les marchés se
cherchent », déclarait-on vendredi

soir dans k filiale parisienne d’une

grande banque étrangère. Les auto-

rités suédoises ont démenti l’exis-

tence d’un plan de réévaluation de k
couronne suédoise.

D’après k FMI, k dollar cana-

dien, k deutsebemark et k dollar

ont été, en termes réels, ks mon-
naies les pins stables en 1983. Le
dollar canadien est numéro un. En
tenant compte du taux de l’inflation

au Canada et de la part de ce pays
Hans le commerce mondial, sa varia-

tion trimestrielle a été de 0,85%.
Sur les mêmes bases, la variation tri-

mestrielle du deutsebemark a été de
0,94% et celle du dollar de 1,73 %.

Ensuite, les écarts se creusent :

1 ,97% pour k lire italienne. 2,42%
pour k franc français, 3,34% pour
k yen, 4,95% pour la livre sterling.

De 353 dollars l’once k 17 août,

k prix de For est progressivement
redescendu à 346 dollars pour
remonter à 350 dollars & la veille du
week-end.

LES MONNAIES DU S.M.E.*:

DE LA PLUS FORTE
A LA PLUS FAIBLE
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 24 août. 3,6600F contre 3,6441 Fie
vendredi 17aoflL *Svsrem menêuue européen

Les matières «entières Marché monétaire et obligataire

Hausse du cuivre et du cacao ^as ^ inquiétude
Les prix des matières premières

ont fléchi en moyenne de près de
7 % par rapport à leur niveau le plus7 % par rapport à leur niveau le plus
élevé de mars dernier, selon ks sta-

tistiques établies par 1e FMI.
Une reprise s'est produite sur ks

cours du enivre au Métal Exchnpge
de Londres.

Vive hausse des cours de cacao,

qui retrouvent sur les différents

marchés leurs niveaux les pins

élevés depuis deux ans. Les négocia-

tions redoutent une aggravation de

la pénurie de fèves de bonne qualité

à court terme.

LESCOURSDU 24AOUT 1984

(Lee coure entre parenthèse» sept ceux dek ieumine précédente)

MÉTAUX. - Londres (en starikg par
tome) : cuivre (High grade), comp-
tant. 1044 (1009) ; à trois mas,
1057 (1027); étain comptant. 9 25S
(9215) :2 trois mois. 9 210 (9 ISS) ;

plomb. 357,50 (358) ; zmc. 631
(627,50) ; aluminium, 855,50 (858) ;

nickel, 3 625 (3 580); argent (en
'pence par once troy), 580 (S9w). -
New-York (en eerns par Etre) : coi-"New-York (ca caos per Etre) : «ri-

-

-ne (premier terme). 6050 (59.50) i

- argent (en «Mars par once). 7,62

<7,86) ; platine (eado&xsparonce),
-344*80 (345.8). - Pemng : étain (en

riaggit psrk3o),inrii (29.15).

TOUS. - New-York (en cents

par livre) : coton, ocL. 66,15
<6S,65> ; déa, 6&90 (66^2). -In*-

(en nouveaux pence par kuo)

,

laine (peignée 2 sec), oex* 488
>(492). — Roubaix (en francs par

kâo) , lame, oct. «eb. (51.60).

CAOUTCHOUC - Londres (es Etre

par nue) : 8 85 (comptant). 620

(630650).

DENRÉES. -Nnw-Yrek (en restaptf

!b; sauf pour le cacao, en dollars par

tanna) : cacao, sept-, 2394 (2215) $

d6c,233S (2076) ; sucre, sept, 4,16

(4,02) ; oex, 4,33 (4*29) ; calé, sept,

1+8,20 (144,86) ; déc., 145,80
(14225). - Londres (eu livras par

sauf k sacre en dollars) : su-

cra, ocL, 120 (120,40) ; décL, 129.40

(130) ; café, sept-, 2376 (2328) ;

nov-, 2 387 (2 340) ; cacao, «epL,

1963 (1 850) ; déo, 1 800 (1 86S).
- Paria (es frases par quintal) ; ca-

.
cto. ditL, 2 225 (I 958)) ; ma».
2 045 (1 940) ; café, m»v., 2 768

(2670) ; jaflv., 2 730 (2 690) ; sucre

(eu francs par tonne), OCL, 1360
(1 335) ; déc, 1 376 (1 358) : trer-

teanx de soja. - Cbécage (en doDara

par tonne), rapt, 154,40 (158^2) ;

oct, 156,70 (160,5). - Londres (es
livres par tonne), oct., 132,40
(136,50) ;dée, 139*40 (143).

CÉRÉALES. - CMcngo (en aoûts par
boisseau) -, blé. sept., 347 1/2
(344 1/2) ; déc, 359 3/4 (361) ;

mate, sept, 303 1/2 (296) ; déc,

283 3/4 (283 1/4).

INDICES. - MoodyY. 1 011.60

(1 016,20) ; Reeter, 1 862,80
(I 85740-

Accaparé par les retombées à
attendre de k vaste offensive lancée
par les Américains sur ks marchés
internationaux des capitaux (à b
fois pour tenter de résture le coût de
leur dette publique et pour dévier
les sommes importantes qui transi-

tent notamment par k City), l'inté-

rêt des observateurs s’est émoussé à
l'égard des marchés domestiques,
dominés cette semaine encore par
un mouvement général - mais gra-
dué - de baisse des taux d’intérêt

Aux EtatsUnis, 1e tou était à k
détente, ainsi que l’attestent les taux
de rendement pratiqués ft i’oocasion
des deux adjudications. La pre-
mière, qui portait sur des Boas du
Trésor ft trois mois, a débouché sur
tm rendement de 10,40 % contre
10,49 % k semaine précédente,
celui des taux ft six mois s’établis-

sant & 10£9% contre 10,63% précé-
demment, ce qui constitue le plus
bas mvcan depuis k 23 juillet ou k
9 juillet respectivement. Lors de la
vente aux enchères d’effets à deux
ans qui a suivi, k constat était iden-
tique i un de rendement moyeu
de 12,43 % contre 12,69 % ft k pré-
cédente adjudication, soit an plus
bas mvcan depuisk 30avrïL

Les besoins de financement du
Trésor restent cependant impor-
tants. On prévoir déjft pour la
semaine prochaine une adjudication
d’effets ft trois et six mois portant
sur un total de 13 mflliaids de dol-
lars, une autre vente aux enchères
de bons à- cinq ans et deux mob
étant programmée pour k 29 août

avec un montant de 6,5 milliards de
dallais.

En dépit de ce programme
chargé, les spécialistes se paraissent

pas particulièrement inquiets et,

selon eux, la réunion du comité
directeur de k Réserve fédérale
(Fed) , qui s’est tenue cette semaine
(ks résultats ne serait connus que
bien plus tard), n’a pas dû débou-
cher sur une modification sensible
de l’attitude de k Fed à l’égard des
liquidités en circulation sur k sol

américain. Les dernières statistiques

hebdomadaires relatives ft la masse
monétaire sont plutôt rassurantes.
Au cours de b semaine bancaire
s’achevant le 13 août, b masse M-l
s’est réduite de 1,2 milliard de dol-

lars pour s’établir ft 546,1 milliards,

ce qui maintient b croissance moné-
taire dans b « fourchette » de 4 % ft

8% fixée parb Réserve fédérale.

De ce oôté-ci de l’Atlantique, par
contre, on a relevé b progression de
b niasse monétaire ouest-allemande
(plus de 3,5 milliards de marks au
mens de juillet). Ce n'est pas k seul
flémqw déterminant quant à Fatti-

tude 2 adopter par les autraités
monétaires locales; mais, ft l’évi-

dence, leur religion n'est pas encore
faite sur le point de savoir s’il

convient ou non de suivre, dès ft pré-
sent l’exemple de la Banque
d'Angleterre et de b Banque de
France, qui ont récemment pesé sur
leurs taux de base bancaires.

A Paris, k loyer de l’argent au
jour k jour est tombé ft 1015/16%,

son plus bas niveau depuis le

20 février 1981 ; mais, dès le lende-
main, il remontait ft II 1/16 % sans
que la Banque centrale ait manifesté
entre-temps le désir de modifier son
taux directeur. « Pourtant, la siiua-

recui sensible - un point de baisse
en un mois — du taux pratiqué sur
les échéances à un, trois ou quatre
ans (k « un an » se traite actuelle-

ment entre 11 15/16% et
12 1/16%).
De même, les rendements des

obligations continuent à marcher à
petits pas, mais ft reculons : 12,49 %
(contre 12,50% k vendredi précé-
dent) pour les emprunts d’Etat à

Î
lus de sept ans, selon Paribas;
2^7 % (contre 12^9 %) pour ceux

ft moins de sept ans ; 13,68 % (con-
tre 13,77 %) en taux brut et 12,15 %
(contre 12,24 %) en taux net pour
ks émissions du secteur public;
enfin, 14,12 % en taux brut pour le

secteur industriel (contre 14.30%).
avec un taux net de 12.66 % (contre
12,74%).
De l’avis général, les liquidités

restent abondantes et ne demandent
qu’à être placées. Témoin le succès,
sur le marché primaire, de
rompront de 2 milliards de francs
lancé par 1a SAPAR (Société ano-
nyme de gestion et de contrôle de
participations), organisme financier
a’EDF, parallèlement ft une émis-
sion euro-obligataire. D’une durée
de dix ans, cet emprunt est assorti

d’on taux égal ft 95 % du taux du

marché obligataire, avec an mini-
mum de 7 % pendant b durée de
l’emprunt, les titres étant émis à
98 %, soit 4 900 F, la moitié de
l’émission (1 milliard de francs)
étant réservée aux banques.

Au calendrier des émissions figu-
rent également un prochain emprunt
de 1,4 milliard de francs, à TMO. de
b RATP, trois emprunts de moindre
maniant (SDR, Çfdf-Chimic. BHE)
et, à partir de b mi-septembre, à
nouveau des émissions de volume
plus important avec l'arrivée de b
CNT et du Crédit national Emises
• à de bonnes conditions - selon les

familiers du marché (un taux nomi-
nal de 1 1,85 %, en baisse de 30 cen-
times sur la précédente émission de
cette nature), les obligations renou-
velables du Trésor (ORT) sont rem-
boursables au pair.

Assorties d'une option d’échange
après b troisième année, ces ORT
peuvent alors être reconduites pour
une durée de six ans. A mi-chemin
entre les bons du Trésor et les obli-

gations, la formule des obligations
renouvelables du Trésor a été lancée
pour la première fois, avec un résul-

tat mitigé U milliard de francs seu-
lement), en juin 1983. Depuis, deux
autres émissions ont eu beu : en
lévrier 1984 (7 milliards de francs)
et en juillet dernier (8 milliards).

Lancée avec un minimum de 1 mil-

liard de francs, cette nouvelle émis-
sion devrait recueillir une somme
supérieure à ces deux derniers mon-
tants.

SERGE MARTL
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UN JOUR

DANS LE MONDE

ÉTRANGER

LES DEMANDES D'EXTRADITION DE BASQUES ESPAGNOLS

Une manifestation de protestation

est autorisée à Hasparren
3. POLOGNE : las autorités multipta*

las avertissements aux prisonniers

poétiques amnistiés.

6. ETATS-UNIS : Tass dénonce iss

«élucubrations calomnieuses» de
M. Reagan.

Le confié de soetia an réfugiés basques, des

organisations autonomistes, U Ligne des Aroits de
l'homme, la section du Parti communiste
narxiste-léniaiste et la Ligne conmosilte
révolutionnaire appelaient à manifester, samedi

25 août, à Haspama (Pyrénées-Atlantiques) pour le

droit d’asile et castre les extraditions. Les
organisâtes* ducmwM—tôt préféré ce petit

riflage de rMÊriev du Pays basqoe an grandes
rilleg de la côteon Thostigté à rencontre des réfugiés

basques espagnols va p—ÉÎ—t La nastfesUtios
n’a pas été interdite.

POLITIQUE Le rôle du président de la cour d'appel de Pau
7. Les nouveaux venus.

8. Les musdes aux hormones.

CULTURE
10. Dana Gavanri à ta Maison des

cultures du monde.

- La saison théâtrale hors Paris.

ÉCONOMIE
13. En Grande-Bretagne, ta deuxième

grève des dockers renforce le front

des mineurs.

14. La revue des valeurs.

15. Crédits, changes et grands marchés.

RADIO-TÉLÉVISION (12)

Carnet (9); Programmes des

spectacles (11); Météorologie

(12) ; Mots croisés (12) ;

«Jooraal officiel» (12).

Bayonne. — « On en a marre que
les Basques viennent nous embêter
avec leurs manifestations. Vivement
la création d'un département bas-
que avec une cour d'appel à
Bayonne.» Depuis trois semaines,
les Palois vivent à l’heure des extra-

ditions. Chaque procès, chaque
publication d’office de la chambre
d’accusation sont l’occasion d’un
bouclage de la capitale béarnaise
par tes forces de l’ordre chargées de
prévenir un éventuel débordement
des manifestations. A cette ocasiou,

sur la route Bayonne-Pau, des
patrouilles de gendarmes interpel-

lent systématiquement toute voiture

immatriculée eu Pays basque espa-

gnol. Tout autour du palais de jus-

tice, des CRS veillent, arme & la

bretelle. Au fur et à mesure que Ton
s'approche de la salle d'audience, les

contrôles sont plus stricts. Une vigi-

M. MITTERRAND DEVANT LE CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SAVOIE 7

Quand un élu RPR
invite aussi le président.

M. Michel Barnier, député RPR
de Savoie et président du conseil

général de ce département s’est

adressé par lettre le 3 août au prési-

dent de la République pour lui

demander de bien vouloir assister, à
l’occasion de sa visite du 6 septem-

bre à Montmélian (Savoie), à une

séance extraordinaire du conseil

généraL

- Je souhaiterais que nous puis-

sions à cette occasion esquisser un
bilan de la décentralisation et par-

ler des vrais problèmes des
Savoyards ; l'emploi, l’agriculture

de montagne... », nous a déclaré

M. Barnier qui attache la plus

grande importance à ce • geste sym-
bolique ». Le président du conseil

général, qui compte, quoi qu’il

arrive, - être prisent de toute

façon - et dire « sans complaisance

rd agressivité - au chef de l'Etat ce

qu'il a & lui dire, préférerait voir se

développer sons la forme qu’il a pro-

posée un « dialogue constructif».

Pour M. Barnier, la réponse

apportée & sa proposition décrira le

degré de vérité des ouvertures et des

offres de dialogues formulées par le

premier ministre lors de son entrée

en fonction, « beaucoup plus que

l’offre de telle ou telle mission par-

lementaire à l'opposition ».

Quel soit connaîtra ce «geste

significatif dans le débat politique

national » ? M. Roger Rinchet,

maire socialiste de Montmélian et

sénateur, sans préjuger de l’issue,

juge «facile » et « discourtoise - à

son égard l’attitude de M. Barnier,

qu'il assimile à un * détourne-

ment ». B la compare même au coin-

portement du « coucou quipond ses

œufs dans les nids des autres ».

« Je n’aime pas le mélange des

genres, commente le maire de Mont-
mélian. Hous souhaitons le dialo-

gue, partout, au Sénat et ailleurs.

Mais nous ne recevons guère de
réponses sauf dans ce genre de
déclarations tout à fait platoni-

ques. »

« Ce n'est pas une visite politi-

que. a-t-il ajouté ; on veut déranger,

voilà tout » Du reste * les pro-

grammes sont déjà envoyés ». A
l'Elysée, on se contente d'indiquer

que « leprogramme n'estpas encore

définitivement arrêté ».

M. K.

LE DÉTOURNEMENT D’UN BOEING INDIEN A DUBAI

Les pirates accepteraient
de libérer les passagers

Dubaï [AFP. Reuter). - Le
Boring-737 des lignes intérieures

indiennes Indian Airlines, détourne

vendredi 24 août sur Laborc, Kara-

chi puis Dubaï, par des m ilitants
Sikhs, était toujours Immobilisé eu
fin de matinée sur l'aéroport de
Dubaï, sur la côte est de la péninsule

arabique, avec soixante-dix-neuf

passagers et six membres d’équipage

à bord.

Le directeur de la compagnie
internationale indienne Air India à
Dubai a indiqué que l'avion n'avait

pas fait le plein de carburant. En
dernière minute, on apprenait de
source diplomatique indienne que
les pintes avaient proposé de libérer

les passagers se trouvant encore à

bord si l'appareil était approvisionné

en kérosène et était autorisé & décol-

ler.

Le pilote de l'appareil avait réussi

à attérir à 0 h 40 GMT à Dubai -

où l’autorisation de se poser lui avait

— (Publicité

)
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d'abord été refusés - après avoir

prévenu la tour de contrôle qu’il

était à court de carburant.

Le détournement a été revendi-

qué, vendredi soir, par un correspon-

dant anonyme, dans un appel télé-

phonique à l’agence indienne PTL
L"homme se réclamait des com-
mandos khalistanais, du nom de
l’Etat indépendant, le Khalistan.

dont les Sikhs demandent la créa-

tion. Selon ce correspondant, les

pirates exigent notamment la libéra-

tion des militants sikhs arrêtés après
l'intervention de Tannée indienne en
juin dernier dans le sanctuaire sikh

du Pendjab (nord-ouest de l’Inde),

le temple d’or d'Amritsar. Des docu-

ments officiels publiés en juillet en
Inde, indiquaient que quatre mille

avaient été arrêtées après la prise du
tempi d'or.

Les membres du commando, qui
étaient « nerveux » à l'escale de
Karachil, voudraient, scion un pas-

sager libéré, «faire le tour du
monde » à bord du moyen-courrier

indien pour dénoncer les »les atro-

cités- commises selon eux par le

gouvernement de M» Indira Gan-
dhi contre les Sikhs emprisonnés en
Inde.

Durant l'immobilisation de
l'appareil, vendredi à Lahore, les

pirates avaient consenti à libérer

cinq passagers. Deux autres ont pu
quitter l'avion & Karrachi. Selon les

témoignagnes de plusieurs des pas-

sagers libérés, un membre d'équi-

page aurait été blessé à coups de
couteau par l’un des pirates — au

nombre de six et non de douze

comme annoncé précédemment, —
lesquels seraient également armés
de deux pistolets et d’explosifs.

De notre correspondant

lance qui n’est pas exempte
d’erreurs puisque, à l'occasion do
second des trois procès d’extradi-

tion, la police a présenté à
l’audience deux réfugiés basques
dont la comparution n’était prevue

qu'une semaine plus tard.

Premiers & taper la semelle
devant la porte dose du prétoire, les

'parents des «extradablés». Ds ont

épousé, bien avant eux, le combat
politique de leurs fils, mais ce sent
plus des sentiments porterais que
des fanatiques qui les ani-

menL Une mère nous avouera vivre

plus sereinement depuis que sou fils

a été arrêté début juillet : « En pri-

son, je sais qu'il est à l'abri des

balles du GAL» Neuf morts en
.huit vingt-cinq explosions vers

l'Amérique latine, une trentaine de
demandes d’extradition et, de l’antre

côté des Pyrénées, une série d’atten-

tats contre tout ce qm est français.

Un printemps chaud, un été brûlant

qui ont attiré sur la • question bas-

que » les feux de Tactualité. A cha-

que audience de la chambre d’accu-

sation, plusieurs dizaines de
journalistes de la presse écrite et

audiovisuelle envahissent la salle.

Avant l’ouverture de la séance et

sous les projecteurs de télévision, les

prévenus accordent des interviews;

les magistrats se font photographier

sur leur estrade.

Le président, M. Michel Svahn,
se plaint de toute cette publicité :

• L'Espagne et la France sont sus-
pendues à notre décision : c’est

vrrnement nousfaire trop d'honneur
puisque, en fait, c'est le gouverne-
ment qui décidera. Et je regrette

que l’Etat n’ait pas veillé àplus de
discrétion par respect pour les

parents des victimes.»

En quelques mois. M. Svahn,
membre de l'Association profession-

nelle des magistrats, classée &
droite, est devenu la «bête noire»

des Basques. Cest lui qui a ordonné
la mise en liberté de quatre policiers

espagnols arrêtés, en décembre
.1983, fi Hendaye alors qu'ils étaient

en train d’enlever un réfugié bas-

que ; c'est lui qui a annulé toute b
procédure ayant conduit à l'arresta-

tion, au mois d’avril, des dix mem-
bres présumés du GAL ; c’est

encore lui qm a critiqué la décision

du juge d'instruction de Bayonne de
laisser en liberté trois réfugiés bas-

ques interpellés en train de peindre
des graiittis sur les mure d’une école

d"Hendaye, et suggéré qu'ils soient

ramenés & la frontière espagnole.

Autant de » raccourcis juridi-

ques » dénonçés par l'avocate de la

défense, M* Chrotiane Fando, qui
reproche notamment aux magistrats

de sortir des limites que leur fixe la

loi sur l'extradition : ils doivent, en
effet, se prononcer sur l'identité de
la personne réclamée par son pays,

la qualité des faits qui lui sont repro-

chés et s’assurer de la régularité de
la procédure. Or, que oe soit pour les

quatre avis favorables ou dans le cas

de Tunique refus i l'extradition pro-

noncés vendredi 24 août, la chambre
d’accusation de Pau est, selon
M* Fando, allée beaucoup plus loin.

Elle a estimé, alan que ce n’est

pas de sa compétence, que les mifi-

tants basques espagnols qui lui

étaient présentés ne pouvaient béné-
ficier de la qualité de réfugié politi-

que, puisque étant de ceux « qui ten-

tent par forces et violences de
renverser les institutions légales de
leur pays *. Or cette qualité a été

accordée, récemment, par le Conseil

d’Etat à des dirigeants présumés
cTETA.

C’est & la cour de cassation,
devant laquelle la défense -a intro-

duit des pourvois, de se déterminer
maintenant sur les avis rendus à
Pau. En dernier ressort, ce sera au
gouvernement français de trancher.

PHRJPPE ETCHEVBMY.

Satisfaction à Madrid après la décision

de la justice française
Plusieurs centaines de personnes

ont manifesté à Bilbao, dam la soi-

rée du vendredi 24 août, pour pro-

tester contre les quatre avis favora-

bles donnés ce même jour par la

chambre d’accusation de la cour

d’appel de Pan à l'extradition de
quatre nouveaux militants sépara-

tistes basques arrêtés en juillet dans
la région de Bayonne. Il n’y a pas eu
d'incidents.

Le gouvernement de Madrid a
accueilli avec satisfaction cette déci-

sion judiciaire, survenant après
celle, comparable, du 9 août. Son
porieixtrole, M. Molincros, esti-

mant ce jugement » positif », a
déclaré que la cour de Pau avait

ainsi repris à son compte une thèse
« maintenue systématiquement »

par sou pays, selon laquelle la qua-
lité de « réfugié » ne peut être

reconnue 1 ceux qui tentent de ren-

verser par la violence les institutions

légales.

On commence à envisager sérieu-

sement, à Madrid, la possibilité

d’une cessation des activités de
TETA. La nouvelle coopération avec
Paris a déjà entraîné, ces derniers

mois, Texpulsiou de 25 militants de
l'organisation séparatiste vers quatre

pays latino-américains. Parallèle-

ment, le Groupe antiterroriste de
libération (GAL), sans doute
financé par les services spéciaux
espagnols, a assassiné huit
«Etaras» en France. L’ETA, qui

vient de célébrer le 25e anniversaire

de sa création, se trouve ainsi en
posatirai très difficile - même s’ü

peut encore frapper durement. Mais
le comité exécutif (TEnskadiko

Ezkerra (gauche nationaliste bas-

Le numéro du « Monde »

daté 25 aoât 1984

a été tiré i 428 251 exemplaires

que) n’hésite pas â affirmer :

« L'ETA est de plus en plus
conscient que ses possibilités dimi-
nuent. et ne cherche maintenant
plus qu'une sortie élégante ».

Le ministre de l’intérieur de
Madrid, M. Barriaauevo, a». cette

semaine, proposé pour la première
fois publiquement de négocier avec
TETA, n'excluant même pas une
discussion avec le numéro un de
l'organisation, M. Domingo Iturbe,

alias Txomin. D s’agissait, certes,

d'une offre limitée (non pas une
négociation politique, mais Texamen
des conditions d'une remise des
armes) et â usage- international (en
direction de la France) autant
qu'intérieur. D s’agissait, également
d’un coup de sonde pour vérifier la

réaction des forces de l'ordre espa-

gnoles, traditionnellement très hos-
tiles à tout contact officiel avec
l'ETA.

Aussi les observateurs ne sont-ils

pas unanimes pour interpréter la
réponse d'apparence négative aussi-

tôt donnée par Herri Batasuna, ta

coalition politique proche de TETA.
Celle-ci a jugé « inacceptables » les

propositions de M. Bartionuevo. Un
porte-parole de l’ETA hii-mème a
déclaré à el Pais, le plus influent des
quotidiens madrilènes, que son orga-
nisation était toujours disposée à
négocier, à condition que ce soit sur
la base de ses propres propositions
politiques (amnistie, autodétermina-

tion, retrait des •forces d'occupa-
tion » espagnoles, et inclusion de ta

Navarre dans Tenremble basque.
Cest dire que, eu dépit de tout — et

notamment de ta réaction très néga-
tive du général Saeaz de Santa
Maria, chef de ta garde civile, à la
proposition de M. Barrionuevo —
traites tes portes oe semblent pas fer-

mées. - (AP, AFP, Reuter.)

L'ANNIVERSAIRE DE LA LIBÉRATION PE PARIS

Le cortège glorieux
Il y avait'comme un semblant -

de sorafre sur la visagede bronza

du maréchal Phfflppe-Marie la-

darc tfe Hautscfocqua et comme
une lueur da fierté dans ta regard

de Thomme à ta canna et au lé-

gendaire képi quü voici quarante

ans jour pour jour, approchant ta

premier terme cTur» épopée
commencée au fond du désert,

aBtat pouvoir enfin dbmwrà -sa*

soldats dévorés d’impatience

Tordra d'investir 1a capitata où *

flottaient encore des drapeaux &
croix gammée. Un jour d"an-

goisse et d’espérance où Pans
aurait pu s'embraser comme une
seule torche de la Chapefled
Montrouge et de Passy » Vm-
cehnes. Sa veuve, vivement apK
pfeudta par la foule, avait tenu *
s'associer, vendredi 24 août è
15 h 30, au premier des hom-
mages solennels que Paris ren-

dait h son Gbérateur.

Le char Sherman Romiffy, bri-

qué comme un sou neuf, qui for

ta premier, ta 24 eo& .1944, d
frira grinceras* chenfflas sra ta

pavé de Pariai était ,au rendez^

vous de la porte d'Orléans. Dèt»

rière venaient l'hslMrack Leclerc,

qui lut lui au38t . de ta grande
aventurai et pris des jeeps, rm--

traitause da 50 en batterie, re-

morque bflehée et jerryçans en
sautoir, un scout-car, une auto-

mïtrwBeuse de commànd car, un
GMC tractant sa citerne et même
deux motos Hariey Davidson .dé
ta Méhary PoBce à quoi ne man-
quaient ni fétul à carabine m un

.

porte-bidon...

Menée par des hommes toué

vêtus de pied en casqué -à ta

mode des Gl's» la «crionne his-

toriquaa, donttous tas véhicules

.

appartiennent à une association
privée, avait comu un immense

succès avant de reprendra te

chemin dejade. C'était h qm irait

de son commentaire, -de ses sou-

venirs, de ses questions
:
à tous

les vieux briscards, décorations

au revers de la vaste st bonnet

de poéce en tête, qui prâmrtiiii; \

taie mata émua ai* ta bfirnjaga

flirt nntf~~ i

— —Ytr 'Ttijdlitï

flattent - teur, monture après

.
fépreuva. Des tAbtograpftee dui

dimanche étâierit' fc-'fa. fétu, .

comme Jes énfams. queJqaèjwu- _

décontenancés peut-être par ces

.

engins déjà vieux de preSqàtttev -

drôriècta.
' ‘

Peu avant 16 heures, fa jXxÿ-

tàga anachronique .et gtorieuxW.

mit en marche. Pat tes fegqjèr-

vante .tourtian et Ketfepiterv etf

gagna ta porte d*ttri^ 'fit£f

boulevard de PHÔpitaL at/Tari-

fraridnt te Seine par. ter pont ;

.

cTAûsterittz. .Convoi du vatrimk-J"-

è travers. Paris tout ; wwqteB^
comme t Tétait déjà 8 y ï qut,;
rente ans. tta Paris tir petites

SV
plaques de martwè çà dtS- sa?-,

.tes murs des immeubfas êt tas •
:

grilles des squares-,que- çheqtet
. :

mois d'août voit tidètemefe ee
refleuri- rappeûent ila fareuche ,;

détermination des pris etleader- .

niera sursauts ‘meurtrière des «*-
'

très. ••• •“
/ •

' " r-
s

;~ -> V
- fl était 16 h 30 lorsqu* tafto-

mffly, data raie impressionnante
|

pétarade, atteignit THôtel de I

Vffle sous tas-- acclamations. Le , j

colonel Drbona» alors capitaine,

da ta 2* 08 qtâ commandait ce
.

aez&csmmm en reconnzRSsancOr

étaitlieux côtés de la maréchale

Leclerc et de MM. Jacques
Chirac et Jacques; Chaban- -

.
Brimas. Aujourd'hui, rx discours -

ni sonnerie militaire. Rien que le I

souvenir silencieux et l'émotion I

pour ceux qui avaient vécu «es
teatme-fè, rien que ta respect

pour les autres» ceux qri n’auront

jamais entendu tas bottes de la

Wehrmacht résonner dans leurs

.mas- pendant quatre intentèna-

biesannées.

X4L0URAM>60umJUHL

(Lire notre dossier sorte libéra-

tion de Paris dans le Monde au-
jourd'hui. pagesXI àXIV.)

Mgr Lustiger :

« Le combat n'estpas achevé »
arche?
samedi
Pans, è 10 heures, une messe pour le

quarantième anniversaire de la
Libération de. Paris. Cet office,

auquel assistaient notamment
M. Laurent Fabius, premier mm»,

teentant le président de te

jue et M. Jacques Chirac,
mure de Paris, s’est ouvert par le

Magnificat, comme en 1944, lorsque
le général de Gaulle avait pénétré
dans te cathédrale.

An cours de son homfiie, le cardi-

nal Lustiger a cité un éditorial ano-

ure, â qu
txm. « Nousn’aurionspas véritable-

ment vaincu si nous n avions opéré
qu’un retournement de forces, sans
vaincre en nous-mêmes l'esprit de
haine, l’esprit de vengeance et tout
ce quifuiressemble. »

« Avons-nous véritablement
vaincu ? Avons-nous surmonté ces
tentations ?» s’est interrogé Mgr
Lustiger pour qui « te combat n’est

pas achevé». Û a poursuivi : •Je
n’accuse donc pas la génération pré-
sente quarante ans après Favertisse-
ment queJe viens de tire. Je n’acca-
ble pas notre pays, et notre
civilisation, quand à mon tour je
vous invite, vous mes concitoyens et
vota mes frères dans la foi. à vous
demander oô en est notre combat
avec les tentations de cesiècle. Nous

n'avons, pas cessé d'être affrontés

aaxm&nesdémoQs : le rodante, la
.iréductiondelhommcà n’ètre qu'un
peu de chair mampuiable au gré des
ambitions, des intérêts et des
recherches (fussent-elles scientifi-

ques) à l’injustice età la misère des
autres peuples, la fascination de
l'Etat totalitaire au mépris des

’

libertés, le « Fuhrerprinzip », te

mprincipe du chef» qui. ailleurs a
pris Idfigure détestable du culte de
la personnalité. (~.)

» une victoire peut être acquise et.

scellée, commémoréeou oubliée. La
libération d'un peuple est une exi-

gence qui doit être transmise de
génération en génération : toutes ont

a prendre la mesure des servitudes,

dont elles ont sans cesse à être déli-

vrée pour avoir part à leur libéra-

tion.

» Notre génération a doncfait
rude et sévère apprentissage de la

{

vraie nature de la vie politique.

Notre génération a été effrontée à
un mensonge généralisé qui cachait
la vérité, insaisissable Nous avons,

compris, au prix de la vie et de Iq

mort, que la politique n’était pas un

consciences. Lé prétenu réalisme
politique, qui pense triompher des
consciences et du jugement mpralt
est en fait lui-même plus immoral
quej

- t

Polémique antonr d’une émission d’Antenne 2
M. Alain Peyreffite, député

(RPR) de Seine-et-Marnc, et
M. Jacques Baumd, député (RPR)
des Hauts-de-Seine, protestent
contre la « partialité » d’une émis-
sion de télévision, «Liberté, j’écris

ton nom», produite "par l’Institut

national de la commumcation audio-
visuelle (INA) et diffusée, par
Antenne 2 le 20 août.

Dans une question écrite .au*pre-
mier ministre, M. Peyreffite
affirme : « Le montage effectué ten-
dait â faire croire que les commu-
nistes avaient été les principaux,
pour ne pas .dire les seuls, libéra-

teurs de la capitale. » Il ajoute :

* Les vingt-cinq témoignages
recueillis émanent pour la plupart
de communistes ou de crypto-
communistes ».

M. Banmel a suri la Hante Auto-
rité de la communication audiovi-
suelle au nom de l'association
ATELE (Association pour une tfié-

vtskxi de libre expression)
, qu'il pré-

side. Il écrit notamment ; * En esca-
motant tu responsabilité essentielle

des autorités supérieures de la
Résistance, notamment du délégué
du général de Gaulle et du respon-
sable militaire, le général Jacques

Chabart-ùelmas (~). en occulh
l'action de certains a ai val
d'une façon excessive le rôle de?
autres, en présentantd’une manière
trop partiale le déroulement de ces
combats, les organisateurs de cette

émission ont pris de coupables
libertés vi&à-vis de Fhistoire. Uest
donc demandaqu’une misé au potnt
puisse être diffusée dans .un proj
Chain programme d'AMame 2, et

qu'un droit de réponse soit notimér

ment accordé à M. Chaban

*

Delmas.»
j

[La Haute Aateritf rtât frft cw
d—ra an mit tahfl' 2? «IL Le
montage Juraiintaim a fié préparé
par Jean A. Ckntet et PrMWqae
Groo-Rerfeaex, et révisé per GfflcS

Nadesn et Théo RoMefaet. Les ftémo»

gæges recwWwT fiataat cerne de Msx£
rie* Kriegd-Valrbaont, Afecvt Ouo*-

Jaeqres CUreDétan, Henri
Bot-Tanrr» Roger Osaard, Ptesre
Booehar, Mkbd Dotais, Léon Train*
M* Faréisnrtd Btene, André CarreL
Robert Haariot, George» Pressait;

fidsuri Pfeani, Serve Lefrxsc, R£h6
toêrinB, Mtate* Rffleata Lto
HbmiM, Robert Dtisoeau, Je» Proo-
teu, D«U Mayer, Manuel Lot»1> .

Pierre Akkan, Jacques Dett-Brife) et

ledocteur Roger.]
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La Colombie lance une campagne nationale de vaccination. Opération sans précédent dans le tiers-monde.
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L y aura bientôt cent ans que
Pasteur inoculait A un jeune

Alsacien, Joseph Meister,

mordu par un chien enragé, de
fa moelle épinière desséchée
prélevée sur des lapins rabi-

ques.

Avant lui et depuis 1796, la

vaccination contre la variole

s'était répandue, grâce à Jen-

ner, dans le monde entier.

Le début du vingtième siècle

vit une véritable efflorescence

des vaccinations humaines et

animales et la confirmation des
travaux de Pasteur, qui avait af-

firmé, non sans polémique des
milieux de l’époque, que l’on

pouvait retirer à des bactéries, à

des virus, ou è des toxines,

leurs pouvoirs agressifs tout en

leur conservant la capacité de
provoquer l'immunité dans les

organismes auxquels on les in-

jectait.

Les vacdns contra la thy-

phoïde, la tuberculose, la peste,

le choléra, la coqueluche, la

rage, la fièvre jaune, le typhus
exanthématique, la diphtérie, la

poliomyélite, la grippe, la rou-

geole, la rubéole, puis, plus ré-

cemment, contre l'hépatite B,

les oreillons, la varicelle, cer-

taines méningites et certaines

pneumonies virant ainsi le jour

les uns après les autres, pour se

répandre dans lemonde entier.

Si l'on excepte de remarqua-
bles perfectionnements techni-

ques durant un siècle, rien, ou
presque, n'avait changé dans
les concepts qui présidaientà la

médecine préventive vaccinale.

Or voici qu'une série de tra-

vaux fondamentaux, menés en
France au Centra national de la

recherche scientifique et à l'Ins-

titut Pestera et, en Israël, à

l'institut Weizmann, ouvrant

une voie radicalement nouvelle

à la discipline préventive et A

l'immunologie, ou science -des

défenses naturelles, par la dé-

couverte de stimulants spécifi-

ques de l'immunité et par la

misa au point de vaccins révolu-

tionnaires, préparés entière-

ment par synthèse et qui
concernent tant les virus ou les

bactéries que, ce qui paraissait

inaccessible, les parasites ou les

hormones.

Le prix international de l'Ins-

titut de la Vie vient de récom-
penser MM. Edgar Lsderer,

Louis Chetfid et Michaël Sela,

pour un accomplissement qui

trace vraisemblablement
l’image entièrement nouvelle

que revêtira en Fan 2000 le

monde des vacdns et celui de la

prévention.

D'autre part les stratégies

vaccinales mises en œuvre dans

le tiers-monde sont an pleine

évolution. Il y a huit ans, l'Orga-

nisation mondiale de la santé

(OMS) demandait à l'ensemble

des pays en voie de développe-

ment d'adopter des « pro-
grammes élargis de vaccina-

tion » qui devaient permettre è
tous les enfants d'être immu-
nisés contre les six maladies les

plus meurtrières de la petite en-

fance (tuberculose, rougeoie.

coqueluche, potiomyéKte. di-

phtérie, tétanos), et ce d'ici A
1990.

Nous sommes aujourd'hui

loin du compte, puisque, selon

les experts. A peine 10 % des

enfants du tiers-monde sont au-

jourd’hui. A six ans, A
l'échéance, protégés contre ces

maladies. Aussi certains pays

tels que la Colombie ou le Brésil

ont-ils déddé de donner une im-

pulsion décisive à cas pro-
grammes par des actions mas-
sives et spectaculaires.

De telles expériences sont-

elles extrapolables ailleurs, dans
des pays où les structures ad-

ministratives et économiques

sont, de loin, moins dévelop-

pées et les moyens cruellement

insuffisants, par exemple en
Afrique noire 7 Ce n'est pas
certain. Il est passible • qu'il

faille, dans les pays les plus dé-

munis. poursuivre avec patience

et obstination des stratégies

moins ambitieuses fit plus pa-
tientes.

Tous les enfants immunisés en trois jours
Poliomyélite, diphtérie, tétanos, rougeole, coqueluche.

C’EST dans une atmo-
sphère de liesse popu-

laire, de fête, de musi-

que andine, de danses
endiablées, que la Colombie
s'est engagée, depuis le mois de
juin, dans une aventure sans

précédent dans un pays du
tiers-monde. Vacciner; c'est

aimer » : ce slogan, depuis trois

mois, a été reproduit sans trêve

par les plus grands journaux du
pays, relayé par la radio et la

télévision nationale, repris dans
les sermons dominicains, solen-

nisé par les déclarations du pré-

sident de la République et du
cardinal-primat de Colombie...

L'objectif, apparemment, est

simple : il s^agit, en trois

« Journées nationales de la vac-

cination», d'immuniser toute

la classe d’âge de zéro à quatre

ans, contre les cinq maladies

les plus dévastatrices de la

petite enfance : poliomyélite,

diphtérie, tétanos, rougeole et

coqueluche (1). Un objectif

simple mais une réalisation

complexe : la Colombie est une
mosaïque de plaines et de mon-
tagnes parfois inaccessibles, de
populations hétérogènes —
Indiens, Noirs, Blancs, métis,
— de niveaux socioculturels

très contrastés, où de paisibles

villes d'allure coloniale voisi-

nent avec des bidonvilles inhu-

mains, comme celui de Bogota,

où la criminalité et la délin-

quance atteignent des som-
mets.

Vacciner tous les enfante, en
trois jours (le 23 juin, le

28 juillet et ce samedi 25 août)

pouvait sembler, dans de telles

conditions, relever de la

gageure. Et pourtant, d’après

les résultats des deux pre-

mières journées nationales, qui

ont toutes chances d'être para-

chevés ce samedi, le pari aura
été tenu.

il y aura fallu ce que les

Colombiens appellent eux-
mêmes une « mobilisation
générale » : le terme n'est pas

excessif si l’on en juge par

l’activité effrénée qui régnait

Ë

dans le pays le 28 juillet lors de
la deuxième « Journée natio-

nale ». Le dimanche- précé-

dent, dans les deux mille deux
cents parasses du pays, chaaue
prêche avait porté sur les

nécessités et bienfaits de la

vaccination. Quelques jours

us tard, la presse écrite, par-

iée et télévisée avait fait de
même, diffusant le portrait

d’un enfant-mascotte imagi-
naire dénommé « pitin », un
petit garçon aux joues rebon-

dies qui, l’air joyeux, réclamait

impérativement ses doses de
vaccin.

Le jour venu, la fièvre était à
son comble dans les rues de
Bogota, dans les venelles du
bidonville, dans les montagnes
andines, comme dans les étouf-

fantes plaines côtières où
vivent les minorités noires et

indiennes les plus défavorisées.

A 8 heures du matin, le prési-

dent Betancur lui-même vacci-

nait symboliquement le pre-

mier enfant de la journée au
palais présidentiel ; deux
heures plus tard, le cardinal-

archevêque de Bogota,
Mgr Munoz Duque, faisait de
même sur la vaste place Boli-

var, au cœur de la capitale. La
présidente Rosa Hefena Betan-

cur, à la tête d'une délégation

officielle forte notamment du
ministre de la santé et du direc-

teur généra] du Fonda de
Nations unies pour l’enfance

(UNICEF), M. Jim Grant,

entreprenait, dans l’avion prési-

dentiel, une tournée dans le

nord du pays, pour inspecter

quelques-uns des dix mille

postes de vaccination ouverte

pour la circonstance et vacci-

ner elle-même, au son de fan-

fares assourdissantes, quelques

joyeux élus.

Au total, plus de cent mille

volontaires, an nombre des-

quels les bénévoles de la puis-

sante Croix-Rouge colom-
bienne, mais aussi de multiples

policiers, militaires, prêtres et,

bien entendu, l'ensemble des

personnels de santé du pays,

ont vacciné sans trêve tout au
long de la journée. La radio

colombienne, toutes les deux
heures, diffusait les résultats

ville par vüle, dans la fièvre

que seules provoquent habi-

tuellement les journées électo-

rales ou les compétitions spor-

tives... Au soir du 28 juillet,

près d’un million d’enfants

avaient été vaccinés dans les

vingt-quatre heures, soit la

quasi-totalité de la population

visée. Les autorités attendent

un résultat au moins équivalent

de lajournée du 25 août.

Pourquoi les Colombiens se

sont-ils lancés dans une aven-

ture d’une telle ampleur ?

Depuis quelques années, le

pays, suivant en cela les recom-
mandations de l’UNICEF et

de l’OMS (Organisation mon-
diale de la santé), avait.entre-

pris de vacciner Tensemble des

jeunes enfants contre lès princi-

pales maladies. Quadrillant la

totalité du territoire, province

par province, quartier par
quartier, à l’aide d’un efficace

programme dit de « canalisa-

tion », les autorités sanitaires

étaient parvenues à améliorer

notablement la couverture vac-

cinale, qui atteignait en 1983
plus de 40 % des enfants (con-

tre moins de 20% trois ans
auparavant).

Mais ce résultat restait à
leurs yeux insuffisant : ne
pourrait-on pas, à l'aide du sou-

tien massif des bénévoles, du
clergé, de la Croix-Rouge, de
l’année, de l’OMS, de 1XJNI-
CEF et dû PNUD (Pro-
gramme des Nations unies
pour le développement), dou-

bler la mise et parvenir, en
troisjours, à atteindre les 80 %,
objectif jugé optimal par
l’ensemble des experts ? Tel est

le pari dans lequel s'est engagé
le pays, pari qui, si les résultats

de ce 25 août confirment ceux
des deux journées précédentes,

aura été tenu. Si l’on considère

l’enthousiasme populaire qu'a

provoqué cette initiative, il

semble d’ores et déjà, acquis

que cette dernière et troisième

journée n’aura pas démenti le

succès des deux premières. Les
Colombiens amont; fourni
eux-mêmes L’essentiel de
l’effort. Mais

;
l’aide

internationale n’a pas manqué
â l’appel : l’UNICEF a fourni

pour ces trois journées natio-

nales 200 000 dollars, FOMS
150 000 et lePNUD 150 000.

La Colombie aura ainsi fait

oeuvre de pionnier. Mais les

autorités, le président Betancur
en tête, ne dissimulent pais que
nombre de problèmes conti-

nuent d’entraver les progrès

sanitaires, au premier rang des-

quels l'inégalité socio-
économique qui règne dans le

pays, comme dans la quasi-

totalité de l’Amérique latine.

Les chiffres de la mortalité

infantile soit éclairants à cet

égard : alors que le taux est

tombé à 60 pour mille dans
l'ensemble du pays, Q approche
le 200 pour mâle dans cer-

taines zones, en particulier

dans la nêmon du Choco, sur la

côte du Pacifique, où vit une
population noire restée à
l’écart, depuis des siècles, de
tout progrès sanitaire et écono-

mique ; 200 pour mille, tel est

précisément le taux que déplo-

ient les plus défavorisés des

pays du Sahel africain.

Au nombre des problèmes
u'affronte le gouvernement
îgure le rythme effréné de'

rurbanisation dans un pays
resté à dominante rurale
jusqu'à la fin des années 50,

mais où, à présent la popula-

tion, pour 70%, est concentrée

dans les villes. Bogota à elle

seule compte aujourd’hui près

de 6 millions d’habitants : elle

en dénombrait, en 1936,
330000. De cette extraordi-

naire explosion urbaine, de
l'inégalité, est née une crimina-

litéqu’aggravent lourdement la

culture et le commerce floris-

sants de la cocaïne. Les tenta-

tives de contrôle du trafic de la

8

.1

drogue, trafic qui âssure Fuuc
des principales ressources du
pays, ont coûté, toHt récem-
ment, la vie au ministre de là

justice. Les dollars quLgrSceà
la cocaïne, entrait dansTe pays

y subissent un rapideYérbcy-
clage », et, après tatr - traitât

par d’autres activités,- devien-

nent- ce que l’on appelle pudi-
quement à Bogota des/'> dol-

lars délavés ». S’àjœktent fccès
problèmes Tinsécurité ;dne à

.

une guérilla qui, depuis vingt
ans, n’a pas désarmé et à la

crise financière qui touché la

Colombie comme l’ensemble

du continent. '
. . .v . Y

il n'en demeure.
.

pas moins
que, grâce à dès efforts
atients, accompagnés
raclions spectaculaires telles

que celle qui s’achève ce
25 août, là Colombie est parve-
nue à améliorer considérable-

ment les principaux indicateurs
sanitaires et sociaux. Ainsi

l’espérance de vie a-t-elle aug-
menté de quelque dix ans,

entre i960 et 1980, pour dépas-
ser les soixante ans
aujourd’hui. Le taux d'alpha-

bétisation des adultes dépasse

à présent les 80 % (contre 60 %
en i960). Enfin le rythme
d’accroissement de la popula-

tion décline régulièrement
depuis une dizaine d’années,

grâce aux efforts conjoints de
nombreux bénévoles, et même
d’une partie du clergé.

Dans sa spectaculaire lutte

contre les maladies infectieuses

de l’enfance, le. cas de la

Colombie n’estpas entièrement

isolé^ Amén . latine. : le

Brésil/ s'engage sur là mme
voie, mais à une tonif autre

échelle. Nul doute que les stra-

tégies vaccinales mises en
œuvre dans le tiers-monde trou-

veront chez.cès pionniers
matière à vaincre .le scepti-

cisme.

CLAIRE BfBSSET.

(1) La v&cdnatiaa contre la tubercu-
lose, entreprise dans le pays depuis de
longues aimées, a atteint aujourd'hui nn
niveau satisfaisant.

Les révolutions du vaccin synthétique
Aux portes de la médecine préventive de l’an 2000.

Cas travaux en sont aux essais

L
A médecine préventive se
trouve-t-eile à la veille

d’une révolution 7 Les vac-

cins entièrement synthétiques
sont-ils pour demain, ou pour

après-demain ? Tel est l’espoir -
motivé — que nourrit en France un
groupe unique en son genre, le

« GJRPi » (1). composé des entre-

prises pharmaceutiques SANOFI
et CHOAY et d'équipes universi-

taires du Centre national de la

recherche scientifique (CNRS) et

de l'institut Pasteur.

Depuis 1970. époque A laquelle

les travaux de deux équipes fran-

çaises et d'une équipe israélienne

sa sont conjugués, soixante-

quinze millions de francs ont été

dépensés par le GIRP1 pour
raxptortstion clinique des résultats

remarquables obtenus par les pro-

fesseurs Edgar Lsderer (CNRS
Orsay), Louis Chetfid (Institut Pas-

teur) et Michael Sela (Institut

Weizmann, Israël).

Tout a commencé H y a plus de
quarante arts lorsque Freund réus-

sît à extraire de façon très fruste

un composé (ou adjuvant de
Freund) présent dans les parois

des mycobactéries, celles de la

tuberculose par exemple, et qui

avait pour propriété de stimuler

les défenses naturelles.

Ce composé, disponible unique-

ment en solution huileuse, n'était

malheureusement ni purifié ni utili-

sable Chez l'homme. C'est alors

que Lederer entreprit, à l'institut

de chinée des substances natu-

relles du CNRS, A Gif-sur-Yvette,

un travail de fourmi pour obtenir

enfin, au bout de plusieurs années,

par dégradations successives et

synthèse totale, une substance:
le muramyi-cfipeptkte (MDP) qui

révèle chaque jour de nouveaux
aspects de ses propriétés.

U s'agit certes du plus pur et du
plus actif des stimulants de
l'immunité mais aussi d’un plis-

sant somnifère, propriété étrange

tout récemment découverte et

dont le mécanisme comme la fina-

lité gardent pour l'instant leur

mystère.

Eh collaboration avec Tinstitut

Choay, de très nombreux dérivés

du MDP, plusieurs centaines, ont

été prépares, qui ouvrent de
grands espoirs en médecine
huitaine, tant pour la fabrication

de vacdns plus actifs et plus spé-

cifiques que comme stimulant des
défenses contre les tumeurs mali-

gnes ou les infections.

Il appartenait au professeur

Louis Chedid et A son groupe

d'explorer à l'Institut Pasteur

toutes les applications possibles

de ces composés qui sont aussi

nécessaires que les vitamines à
l'équilibre de rorganism&

Ils se servirent à cette fin des

préparations du groupe israélien

de Michael Sala, lequel avait dès

.
1958 réussi è fabriquer per Syn-

thèse, de façon purement, artift-

ques, des bactéries ou des virus,

c’est-A-dire les « antigènes »

qu'fis portaient à ta surface de
leurs membranes.

La conjugaison des découvertes

accomplies par las trois équipes

devait conduire, en 1981, A la

fabrication du premier vaccin
entièrement synthétique contre la

diphtérie.

Un petit peptide de synthèse -
facile à préparer - représente la

fraction « agressive * de la toxine

diphtérique. Lié A un porteur, lui

aussi synthétique, et A un adju-
vant (le MDP) qui m renforce

l'activité, ‘d provoque une excel-

lente immunité chez ranimai, et

donne beaucoup moins de réac-

tions secondaires — en raison da
sa pureté - que le vaccin A base
d'anatoxine mis au point par
Ramorr à l'institut Pasteur en
1922 et que l'on utilise toujours.

La préparation d'un tel vaccin

ne nécessitera plus ni culture bac-

térienne ni dégradation formolée

de toxine, et il présente donc,
outre son intérêt clinique, de
grands avantages industriels.

La même conjugaison du MDP
et d'un peptide synthétique conte-

nant cette fois non la séquence
toxique d'une bactérie mais le

principe actif d'une hormone céré-

brale support de l'activité fécon-

dante chez l'homme et l'arünal (le

LH-RH) a permis de fabriquer, an
1982, ie premier vaccin anti-

fertflitô, utilisable pour la castra-

tion hormonale dès animaux en
médecine vétérinaire, et en méde-
cine humaine pour le traitement

des cancers de la prostate.

un vaccin contre la malaria dont
l’efficacité est démontrée sur les

singea.

Des travaux se poursuivent
dans divers laboratoires mondiaux
pour la préparation de vaccins

synthétiques contre les parasites

(malaria dans ses divers aspects),

les hormones, les bactéries (strep-

tocoque et colibacille), et les virus

(fièvre aphteuse, grippe, hépa-
tite B, poliomyélite).

II est vraisemblable qu’ils

conduiront A la mise au point de
vaccins synthétiques multiples, ou
polyvalents par radjonction A un
porteur de synthèse et è J'edju-

vant de plusieurs antigènes pepti-

diques de synthèse, porteurs cha-

cun de capacités immunisantes,

pour une maladie donnée.

D'autres recherches pharmaco-
logiques concernent les effets

extraorcSnairenient diversde nom-
braux analogues des muramyl-
peptides dont sur les quelque'

milia dérivés qui ont été préparés, .

certains induisent une résistance

spécifique aux tumeurs cancé-
reuses ou aux infections, ou

cliniques, actuellement menés de
façon intensive avec, pour objec-

tif, non seulement la préparation

des vaccins de l'an 2000 nais la

lutte contre les maladies A virus.

ouvertes tout récemment le trai-

tement des insomnies et de
rhypertension. En effet un groupe
japonais vient de préparer une
nouvelle famille de muramyl-
peptides qui inhibent l'une dés
hormones principales régulant la

tension sanguine : l'angiotensine.

Toutes cas perspectives justi^ • -

fient è la fois, souligne M. René .
•

Sautier, président dé te SANOFI,
les efforts déployés. depuis qua^-

torze ans par deux groupés indue: j.

triete, la fondation privée qu’est

Pasteur, les deux équipes du -t

CNRS de MM. Lederer et Chedid,

et -Ja somme considérable de
'

150 millions investie par rensem-

ble dé ces organismes dans une
recherche dont les perspectives

préfigurent une médecine prôven- .

tfve révolutionnaire ; Celle de Tan
2000.

D'ESCttFFŒR-LAMBIOTTE.

(1) Groupement industriel pour la
encore stimulent fa production mciierehB^ ^'hmwMMi!

.

d'interféron. dnnUàsis..

cielle, les éléments actifs, toxî-

Toujours selon les mêmes prin-
.

opes, une équipe américaine a contre lesquelles il n existe &

réussi à préparer, tout récemment rheure actuelle aucun traitement,

la lutte contre (es tumeurs cancé-
reuses et, selon, des voies -
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Détrousseurs de trésors
Un authentique danger pour le patrimoine archéologique.

Les

;

ES activités des
chercheurs de

trésors • équipés
de détecteurs de métaux met-
tent en péril le patrimoine
archéologique. » M. Gilles

Gaucher, président de -la

Société préhistorique fran-

çaise, commence par cette

affirmation claire et nette son
article « Archéologie et détec-

teurs de métaux » publié dans
le n° 15 des Nouvelles de
l’archéologie (1).

Les détecteurs de métaux
sont des appareils qui contien-

nent une ou plusieurs bobines
(des spires de fil électrique).

Ces bobines créent un champ
magnétfque, qui est perturbé
par la proximité d'objets métal-
liques, les métaux pouvant être

aussi bien magnétiques (fer et

nickel) qu'amagnétiques (alu-

minium et cuivre). Appelés
souvent « poêle à frire » en rai-

son de leur forme, les détec-

teurs de métaux ont été déve-

loppés pendant la dernière

guerre mondiale pour détecter

la présence de mines cachées
dans le sol. La charge explosive

était, en effet, enfermée dans
une enveloppe métallique. Bien
entendu, la parade fut trouvée,

et l'enveloppe des mines fut

faite ensuite de matière plasti-

que indétectable par les

« poêles à frire ».

.
Actuellement, les détecteurs

de métaux sont utilisés par
divers corps de métiers : des

professionnels du bâtiment s'en

servent pour repérer 1m fer-

railles noyées dans le béton et

les circuits électriques encas-

trés dans les murs. De même,
les entrepreneurs de génie civil

les emploient pour retrouver les

canalisations de fonte "et les

câbîes électriques enterrés
dans le sol,

La police repère, grâce à ces

appareils, les armes portées par

les passagers des avions. Les
scieurs de bois évitent que
leurs scies ne soient cassées par

uri objet métallique enfoui dans

une bille de bois. Les archéolo-

gues détectent, dans des sites

vastes, l’éventuelle présence
d’objets métalliques. Enfin,

curieusement, les vétérinaires

utilisent les «poêles à frire»

pour localiser le point du sys-

tème digestif où est parvenu un
bout de fil de fer barbelé avalé

par une vache !

Et il y a les « chasseurs de
trésors ». Ceux-ci estiment être

cinquante mille rien qu'en 5
France. Mais nul ne sait coro- =

bien, à eux tous, ils possèdent

de «poêles â frire» (dont le

prix unitaire varie de
450 francs à 10000 francs).

Quoi qu’il es soit, tous ces
« chasseurs de trésors » et leur

matériel sont des dangers
publics pour l’archéologie.

.Depuis plusieurs décennies,

la fouille archéologique s’inté-

resse à tous les vestiges,'même
aux plus petits et aux plus

modestes. Les archéologues,

certes, sont très heureux de
découvrir une belle statue ou
un objet d’aru Mais ils cher-

chent désormais à comprendre
les modes de vie du passé. Bs
dégagent avec une extrême
minutie chaque niveau archéo-,

logique qui correspond S une
période - parfois fort courte —
d’occupation. Et sur chaque'

niveau tout les intéresse : les

fondations, les
.

traces dé trou.

sans en avoir àti préalable
obtenu l'autorisation. - Les
autorisations de IfomUès;. sont

donnée» ou refusé» — eh fonc-

tion de là compétence; du
demandeur, bien évidemment,

- par le ministre de la culture

après avis du Conseil supérieur

de la recherche archéologique,

.. Tons les archéologues cher-

chent âr limiter la . vente dés
détecteurs- de métaâx; aûx
seules personnes qui ont besoin

de. ces appareils, dans l'exercice

de leur profession. En: 1951, le

il de T

de poteaux, les foyers, les os ou

les fra

Conseil de l’Europca çubiïémi
document sur 1er sujet, et .'a

adopté une recommandation,
-demandant aux gouvernements
de

.
prendre les mesures -adé-

quates : l’usage abusif : des
détecteurs dé métaux, menât
çant 'gravement le patrimoine

culturel, if faut réglementer là

vente des « poêlesà frire» et*

dans lé rfiême temps, ’dévelop-

fragments d’os, les objets ou

débris d’objet en bois, en métal
,

ou en céramique, les graines et

les pollens. Les os permettent

de connaître le régime ^ alimen-

taire, l’âge des animaux
consommés et, donc, parfois, la

saison d'occupation temporaire

du site ; la. répartition des

objets donne,une idée des fonc-

tions des diverses aires d’occu-

pation; les graines renseignent

sur le régime alimentaire et,

combinées avec les os et les

pollens, sur le climat régnant

aux différentes époques; les

céramiques et surtout les mon-
naies donnent dés repères

précis de datation et des infor-

mations sur les anciens circuits

commerciaux.

Une fois terminée l'étude

exhaustive d'un niveau, on
dégage le niveau suivant, dont

on entreprend l'étude avec tou- -

jours autantde minutie.

Le profane, qui arrive sur un
site et creuse des trous sans

aucune précaution, est donc
une véritable catastrophé. Le
site est détruit et perdu à

jamais pour la science archéo-

logique.

En outre, le «chercheur de
trésors » est éri pleine illéga-

lité ; la loi du 27 septembre
1941 est parfaitement claire :

« Nul ne peut effectuer sur un
terrain lui appartenant ou
appartenant à autrui des^

fouilles ou des sondages à
l’effet de recherches des monu-
ments ou d'objets pouvant
intéresser la préhistoire, Fhis-
toire. l’art ou l’archéologie

Comme le fait remarquer
M. Gaucher, cette recûmman-
dation n'a guère été suivie de
décisions concrètes . Seule, la

Belgique a voté une * loi satis-

faisante» enjuillet 1982, mais,

« en l'absence de toute autre

législation sur l’archéologie,

cette loi, s’est révélée enfait à
peuprès inapplicable »,

. Eh France, M. Marc Bœuf,

sénatéur socialiste de la

Gironde^ et les membres du
groupé socialiste du Sénat ont

déposé, le 4 décembre 298 Z,

une « proposition de loi visant

à instituer un permis pour les

utilisateurs de détecteurs de
métaux ». Après avoir été

modifiée par la commission des

affaires culturelles du Sénat, le

cabinet du,r mioistre de la

coltine et {a sous-direction de
l'archéologie du ministère de la

Culture, la proportion est par-

venue sur le bureau du Sénat

en décembre 1983. Et, depuis,

rien. L’examen de là proposer

tion de loi tfâ jamais été inscrit

à l’ordre du jour par la confé-

rence des présidents. Certes, le

Sénat et rAssemblée nationale

ont eu depuis desmois à exami-
ner des projets importants.

Mais la sauvegarde du patri-

moine est, elle aussi, impor-

tante et elle est urgente.

YVONNE REBEYROL.

(1) Nouvelles de l'archéologie.

Publication trimestrielle de la Maison
des sciences de l'homme, 54, bd Ku-
pafl, 75270 Paris, Cedex 06.

« Astrochimie »

Comment reproduire sur Terre la chimie interstellaire.

D ES chimetas utilisent une
soufflerie pour faire de
l'astrophysique, Non, ce

n'est pas une histoire de fous, mais
- une recherche très sérieusement
menée sur les mécanismes chimi-

ques qui créent des molécules dans
le mflieu tntarstetiaire-

La découverte, depuis vingt ans,

de plus de cinquante molécules

tiens les nuages Interstellaires

montre, bien qu'il s'agisse d'un mi-
lieu ténu où les chocs entra atomes
sont rares, qu'une chimie interstel-

laire existe. Qui plus est. plusieurs

des molécules organiques qu'on y
recense sont des précurseurs des
acides aminés et d’autres briques

élémentaires de la biologie. Cela

jette une lumière sur l’étemel pro-

blème des origines de la vie.

Indépendamment de telles sup-
putations. il est intéressant d'étu-

dier cette chimie pour elte-même,
mais ce n'est pas facile. Le milieu

1

.

interstellaire est un gaz très froid.

Les températures y sont de l'ordre

de 10 kelvins (1) ou inférieures.

Températures auxquelles tous les

matériaux se soüdffiem, à {‘excep-

tion de l'hydrogène et de l'hélium,

qui sont d'ailleurs de loin les com-
posants principaux du miBou inters-

*

teilaira. Les chimistes n'ont guère

l'habitude de telles comptions de
travail.

La méthode la plus simple pour
simuler le milieu interstellaire

consiste à rempfir un récipient d'un
mélange très dilué d'hydrogène et

d'héfiian, de le refroidir et d'y in-

troduire les atomes ou molécules
dont on veut étudier tes réactions.

Cette méthode - ou des variantes
— a effectivement permis d'étudier

des réactions à des températures
supérieures à celle de l'azote li-

quide. soit environ 80 kelvins :

mais, si l'on veut descendre plus
bas, les parois du récipient devien-

nent des pièges très efficaces, sur

lesquelles se condensent les réac-

tifs que l'on a introduits. D'une

manière générale, H n'est pas facile

d'abaisser au-dessous de 80 kel-

-vins la température d'un mélange
gazeux sans voir disparaître cer-

tains composants par piégeage

dans l'installation de refroWsse-

marit.

D'autres techniques ont été uti-

lisées. Ainsi, en croisant deux fais-

ceaux d'ions ou de molécules, on
produit des collisions et on mesure

des taux de réaction. La difficulté

vient de ce que toutes les molé-

cules ont une vitesse bien définie

- celle de leur faisceau - et qu'on

ne peut plus définir une tempéra-

ture. Dans un gaz à température

donnée, en particulier dans un
nuage interstellaire, on rencontre

toutes les vitesses, suivant une ré-

partition qui résolu des lois da la

thermodynamique. Il est difficile

d'extrapoler, à partir de mesures
faites sur des faisceaux molécu-
laires, à propos de ce qui sa passe
dans un nuage interstellaire.

D'où l'idée de la méthode
CRESU (cinétique des réactions en
écoulement supersonique). Elle est

de créer, à l'aide d'une soufflerie

équipée d’une tuyère appropriée,

un jet supersonique de gaz. La dé-

tente dans la tuyère refroidît la

gaz, dont on peut ainsi faire des-
cendre la température aussi bas

qu'on la souhaite. D'autre part,

avec une forme appropriée de
tuyère, on peut créer dans le jet

une zona centrale uniforme où les

concfitior» sont identiques à canes
qu'on aurait dans une enceinte bien

isolée. Mais U n'y a pas de paroi

pour piéger les molécules.

fl se trouve que le laboratoire

d'aôrothermie- du Centre national

de ta recherche scientifique, à Meu-
don. abrite une soufflerie ayant les

caractéristiques requises. Cette
soufflerie appartient d'ailleurs au
Centre national d’études spatiales,

qui l'a fait construire et l'utilise

pour étudier les conditions d'entrée

dans l'atmosphère d’engins spa-

tiaux animés de très grandes vi-

tesses. Mais ces expériences ne
saturent pas . la soufflerie, elles

pouvaient donc être employées

pour d'autres . recherchas. Une
équipe du laboratoire a eu donc

l’idée de l'utiliser pour ce qu'on -

pourrait qualifier d'astrochimie.

Entreprises en 1981, les recher-

ches ont buté sur une difficulté. On
sait construire de» tuyères produi-

sant un jet bien uniforme d'air —
qu'on peut remplacer si nécessaire

par de l’azote ou de . l'oxygène
purs. Mais rien n'était connu
concernant tes tuyères à hélium,

gaz chimiquement inerte dans le-

quel on peut introduire bsa molé-
cules dont on veut étudier la réac-

tion. Dans un gaz comme l'azote,

ces réactions seraient masquées
par des réactions entre les molé-

cules introduites et les molécules
-d'arats, beaucoup plus probables,
étant donné le grand nombre de
ces dernières. L'oxygène ou l'hy-

drogène ont ia même inconvénient,

et seul un gaz inerte comme l'hé-

lium permet d'éviter cet écueil.

La simple extrapolation è l'hé-

lium des tuyères à air a donné des
résultats catastrophiques. La jet

d*hé(fum sortant de la tuyère était

animé de mouvements turbulents, >

où aucune étude de cinétique
chimique n'était possible. Il a fallu

qu'un des chercheurs- de l'équipe

reprenne entièrement le calcul des
écoulements. Ainsi a pu être misé
ai service, an avrjl 1983, une pre-

mière tuyère donnant un écoule-

ment convenable : dans la partie

centrale, sur 40 centimètres de

longueur et 2 & 4 centimètres de
diamètre, une zone de gaz est par-
faitement uniforme en vitesse, den-
sité, pression et température. Les
réactions qui s'y produisent ont
donc la même cinétique que celles

qu'on créerait dans, une enceinte è
même température, mais l'inconvé-
nient du piégeage par las parois a
pu ainsi être évité.

Sans attendre la fabrication de '

cette tuyère, des expériences*
avalant été faites avec de razote
ou de l'oxygène, pour étudier des
réactionsfaisant intervenir ces gaz.
Céda permettait déjà de tester la

méthode et de catibrar les appa-
reils de mesure. En opérant â di-

verses températures, las cher-
cheurs de Meudon ont pu vérifier ia

parfaite concordance de leurs ré-

sultats.

Depuis un an que les chercheurs

peuvent utifear des jets d'hélium,
bien d'autres réactions ont été étu-
diées, et les recherches se poursui-
vent. Saris entrer dans la détail, on
peut en donner la conclusion géné-
rale : les taux de réaction varient
beaucoup entre 80 et 20 kelvins,

et surtout ne peuvent être en génd-.
rai extrapolés à partir de mesures
faims è plus hautes températures.
Ainsi dne réaction entre des ions

-

d’azote et des molécules d'hydro-
gène qui se prbduit à tout coup au-
dessus de 80 kelvins - a suffit que
l’fan et la molécule sa rencontrant

pour que la réaction ait fieu - n'a

plus qu'une chance sur dix de se
produire lors d’une collision à
20 keMns. D’autres réactions, au
contraire, rares à plus haute tem-
pérature, deviennent plus fré-

quentes quand celte-d s'abaisse.

li résulte de ces recherches que
les astrophysiciens vont devoir re-

considérer leurs, modèles. Pour ex-
pliquer fexistence de fa dnquan-
tame-da molécules dora 8s ont
décelé l'existence entre les érafles,

fls supposaient d/vere processus dtf

formation. Certains sont ram» an
cause, eh particulier quand ns fai-

saient largement appel h une réac-

tion dont l'équipe de Meudon a
montré qu'elle était très lente.

D'autres «données* astrophysî-

quec, sur les rapports isotopiques

en particulier, sont .aussi remises

en cause sinon dans leur valeur

même, du makis dans les détiuo-

tiooa qu'on en tirait.

MAURICE ARVONNY.

0) ' Lé kelvin, en degré absolu, est

identique.au degré Ceinus. mais fori-

gjne des températures est décalée ven
leibas. Elle est prise au zéro absolu

(-273;I5 <), température dont ou
peut s’approcher sans jamais l’attèio-

dre, et qui constitue une limite au
refroidissement d’an objet, dont on ne
peut plus alors extraire aucune cha-

leur. ' v • •
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Les aventures de la raison dans la pensée et la science contemporaines

:

NOUS coatinaons la
pubficatk» des ré-

ponses à notre
questionnaire sur l'usage 4e
la raison dans la pensée et la
science contemporaines.

La aitique des grands
systèmes d’explication
(scientifiques, philosophi-
ques, po&àqaes—), les crises
internes traversées par de
nombreuses disciplines, Tap-
paritîou de nouvelles problé-
matiques et dé nouveaux
champs du savoir,, les réfé-

rences souvent explicites à
la subjectivité on à la méta-
physique, les interrogations
autour des notions de vérité,

de
.
progrès, de preuve, cTex-

périence, de mê&odologie,.
d'argumentation, de quanti-
flcfttioa, ont conduit de
nonbreox chercheurs à re-

mettre en question l’usage

classique de la raison dëîU
les r^herdies contempo-
raines.

• En quel sens les
formes de la rationafité tra-

dîtioimeQe vous senaWent-
efles remises en cause par
les découvertes de notre
époque ?

• Pouvez-vous en donner
quelques exemples ?

• Comment situeriez-'

vous votre discipline et vos
propres travaux dans ce dé-
bat ? -

• Parmi les nouvelles,

approches de la rationalité

contemporaine, qne&es sont

celles qui vous semblent par-

ticulièrement fécondes ?

Nous publierons la se-

maine prochaine d’autres ré-
ponses.

CHRISTIAN DESCAMPS
à*FRÉDÉRIC GAUSSEN.

: - V.. <

*?• f —

-V5. r-iv i--

ht Monde a déjà publié tes ré-

ponses de Jean-François Lyotard,

René Thom, Tzvetan Todorov,
Michel Tournier (/e Monde
Aujourd'hui daté l»-2 jnîUet) ;

Alain Touraine, Fernand Braudel,

Gérard GcneOe. flya 'Prigogîne,

Serge Lahaut, Vincent Descombes
{le Monde Aujourd’hui daté
8-9 juillet) ; François Châtelet,

Lucien Sfez {le Monde.
Aujourd'hui dat€ 15-16 juillet)

Jean-Clande-Peckcr, Gilbert
Dwaad {le Monde Aujourd’hui

daté 22-23 juillet) ; Henri Labarit,

Lucien Sève {le. Monde
Aujourd’hui daté 29-30 jniUct) ;

Jûrgcn Habennas- {le Monde
Aujourd’hui daté 5-6 août) ; Albert -

Jacquaxt, Abraham Moles {le

Monde Aujourd’hui' daté
12-13 août) ; Roger Garandy, Marc
Gaillatune. Dan Spcrber, André
Green {le Monde daté 19-20 août). -

Les titresont de la rédaction.

Des questions troublantes
par Jacques Mehler

J
E réponds aux questions
posées par le Monde, car
je pense que les cher-

cheurs en sciences cognitives
peuvent contribuer - au ; débat
sur la rationalité. Lorsqu’on
étudie les capacités cognitives
de Fêtre humain, on s'aperçoit

que lé fonctionnement du cer-
veau doit être étudié d’une
façon identique à celle que l’on

emploie pour observer
n’importe quel dispositif. Peu
de ses propriétés fonctionnelles

sont accessibles au détenteur
du cerveau en question. Certes»
nous pouvons être conscients
de certains processus psycholo-
giques, mais des recherches
récentes montrent qu’on n’est

pas toujours en mesure de
garantir la véracité dès intui-

tions conscientes. Si la façon de
composer une phrase, de com-
prendre un énoncé, die vérifier

une déduction ou d’évaluer une
inférence logique reste incoin- -

prise, on peut démontrer l'exis- g
tence d’une logique sous-

g

jacente à toutes ces procédures |
de traitement. Peu importe que f
Ton soit conscient ou non du
fonctionnement du cerveau,
l'important est que ce fonction-

nement peut être l’objet
d’études systématiques qui par-

viennent, généralement, à met-
tre én lumière la structure logi-

que des mécanismes et des
structures psychiques. Evitons

donc une première simplifica-

tion qui consiste à dire que les

lois des processus opaques au.

système conscient n’ont -ni

structure ni logique. Disons
plutôt que si nos activités peu-
vent être 'difficilement justi-

fiées, elles ne. peuvent être

comprises que par des moyens
rationnels,'logiques et méthodi-
ques.

~

Une deuxième simplification

est à éviter. Les partisans des

méthodes alternatives à la

rationalité dans l’étude des
sciences ne niait pas que la

rationalité fonctionne à Tinté-

rieur des sciences telles que
nous les connaissons
aujourd’hui. Mais générale-

ment, ils soutiennent en même
temps. que seuls les systèmes
d’explication alternatifs seront

en mesure de nous éclairer sur

ce que les sciences n’ont pas
encore pu expliquer avec leur

méthodes traditionnelles.

Mais les conquêtes de la

science ne constituent qu’un
tout petit pas vers la décou-
verte du monde qui restera pro-

bablement toujours aussi large

et aussi étranger, qu’il Test

aujourd’hui.. Dans une telle

situations-une certaine modes-
tie semblerait devoir s'imposer.

Soyons- agnostiques, puisque
nous sommes’ sûrs de Fétendue
gigantesque de tout.ee qui
reste à connaître. Nous savons
que, jusqu’à présent;, nous
avons fait des découvertes en
utilisant des méthodes qui sont

propres à l’élaboration scienti-

fique. Si les systèmes alterna-

tifs ont un intérêt» c’est de
s’être montrés incapables de
rendre compte ou d’éclairer les

lois de la nature. Mais l’opti-

misme étant un des grands
fléaux de notre temps, ne pré-

jugeons pas du futur. Si nous
nous refusons à accepter ou à
rejeter sans plus ces systèmes
alternatifs, c’est par crainte de
retrouver derrière ces proposi-

tions le panégyrique de l’irra-

tionnel.

Etant donnée la démagogie
ambiante, certains avancent de
façon spécieuse qu'il n’y a pas

de véritable quête
1

de connais-

sance, si ce n'est en ayant
recours à des méthodes non
généralisables. Ces arguments
visent à faire croire qu’on peut
acquérir une expertise sans tra-

vail et sans effort. Mais seul le

travail soutenu peut rendre
expert, quoi que l’on puisse

penser des cérémonies initiati-

ques tibétaines ou lacaniennes.

L’avenir nous apportera des
données et des conceptions qui
seront vraisemblablement diffi-

ciles à comprendre. Par exem-
ple, le jour où des greffes de
tissa nerveux deviendront pos-

sibles, la notion même d’indi-

vidu devra être repensée. De
même, dans quelques années,
nous devrons nous demander si

la notion d’intelligence est atta-

chée à certains types de subs-

tances ou plutôt à certaines

structures mettant en jeu ces
substances indépendamment
de leur nature. Par exemple, si

Funivers n’était plus compati-
ble avec des substances organi-

ques, l'intelligence devrait être

sous-tendue par des substances
qui ne sont pas, dans nos
conceptions d'aujourd’hui,
compatibles avec cette apti-

tude. Ces questions ne sont

qu’un échantillon très faible de
celles que nous allons devoir

soulever dans un avenir proche.

Elles peuvent sembler trou-

blantes et difficiles. Mais si dif-

ficiles et troublantes soient-

elles. nous ne trouverons pas de
refuge dans des systèmes qui
cachent dans leurs réponses

précisément les questions que
nous nous sommes posées en
premier lieu.

C’est à l’intérieur de la psy-

chologie et de la philosophie

analytiques qu'un grand nom-
bre des questions posées dans
cette enquête du Monde pour-

ront trouver une solution. Nous
avons bien des raisons de pen-

ser que l'appareil cognitif a une
structure qui lui est propre. Et
que cet appareil ne pourra pas
devenir plus puissant grâce uni-

quement aux influences de
l’environnement comme
l'avaient envisagé les empi-
ristes. Nous savons que si nous
allons au-delà des capacités

cognitives de base que nous
possédons aujourd’hui, cela

sera la conséquence de change-
ments biologiques liés à des
mutations ou à des change-

ments évolutifs de l’espace.

L’appareil cognitif est enfermé
dans les limitations concep-
tuelles qui lui sont propres.

Nous ne pourrons pas com-
prendre ce que notre appareil
cognitif ne peut pas calculer.

C’est peut-être pour aborder ce
genre de pseudo- problème que
les systèmes alternatifs pour-
ront paraître satisfaisants à
ceux pour qui la rigueur et le

souci de la preuve sont secon-

daires. La raison est le «pro-
duit» de nos capacités de cal-

cul, et les limitations de
celles-ci sont celles de la raison
humaine

Lorsqu’on discute sur la por-

tée de la rationalité dans les

activités exploratoires de l’être,

nous devons nous * interroger

d’abord sur le statut même de
ce terme. Toutefois, sans défi-

nir d’une manière précise la

rationalité, nous pouvons
convenir que les conceptions de
cette notion sont tout aussi

relatives que notre compréhen-
sion de l’univers qni nous
entoure. Ainsi, notre concep-
tion de la rationalité peut être

très différente de celle que
pouvait avoir l’homme à l’âge

de bronze. Mais nous avons
peut-être également une
conception de la rationalité

qui, tout en changeant au cours

des temps, reste fidèle à une
notion irréductible.

Ma discussion dépend en
grande partie des notions de
rationalité que l'être humain
acceptera dans l'avenir.
Churchland soutient que tous

les. termes de la psychologie

quotidienne pourront être
abandonnés sans même être

remplacés par des termes équi-

valents. Cela s’est déjà vu en
physique, en chimie et en bien

d’autres domaines, et si nous
acceptons que la psychologie

est une branche des sciences de
la nature, nous ne devrais pas
lui accorder un statut spécial.

Il est possible que des termes
aujourd'hui évidents change-

ront demain. Nous en avons
'

déjà un exemple avec la notion

de conscience, dont la signifi-

cation évolue grâce aux décou-
vertes de la science cognitive.

• Psychologue. Directeur doCeotre
diodes des processus cognkttï Ai ba-
gage (CNRS).

Découvrir l’universel
par Jean-René Vernes

L
A pensé» occidentale
connaît depuis deux siècles

une crise du rationalisme,

que symbofise (a théorie kan-

tienne des antinomies de h rai-

son. On ne, semble pas depuis

cens époque être parvenu à for-

muler une théorie de la raison

entièrement satisfaisante. S bien

que Ton a pu parier de firrationa-

fisme contemporain.

Ces difficultés affectent assez

profondément la philosophie dans

ses rapports avec la physique et

j la conception générale de Tunv-

I vers. EUas ont contribué à jeter

: sur ta raison un certain discrédit.

qui rajaifât matheursusement hors

; du domaine spécifique où il peut

actuellement se justifier, ùæ
sciences sociales — et d'une

façon générale tout ce qui

concerne là vie concrète des
hommes — font un usage de la

rassoit qui n'est nuitament menacé
par l'incertitude relative è sa
valeur métaphysique. Ou plutôt le

• même mot recouvre ici doux
concepts suffisamment différents

pour que ce qû perturbe l'un ne
trouble pas rautre.

IJ est donc à la fois juste et

faux d'opposer rationalité trëxfi-

tionnefle et rationalité contempo-
raine. Juste, si l'on parle de phys»-

.
que et de philosophé du cosmos.

Car ici les difficûitâs de la concep-

tion classique ouvrent la voie à

une révision fondamentale, dont

la physiQùe moderne nous donne
une remarquable illustration.

Faux, si Ton pense aux sciences

de Fhomme. Car la raison se tra-

duit alors dans l'usage d'une

méthode de- travail dont les prin-

cipes sont aujourtfhd bien maî-

trisés, même si leur appficatibn à

.
tel domaine particulier exige un
gérée créateur.Quand itya Prigo-

gine écrit : c Cette évolution, que
personne n'ayàitprévue ni vendue,

nous impose de concevoir tara

nouvelle rationalité », et quand
Vincent Descombes s'élève
contre une conception selon

taqueHe « 0 y a des époques de fo

rationalité, comme Sy a des épo-

ques du costumoou du meuble »,

3s ne se contredisent nullement.

L'un se réfère à 4a physique et
l'autre aux sciences humaines,
leurs jugements concernent deux
compartiments distincts de la

science et, ce qui est beaucoup
plus fondamental encore, deux
aspects profondément différents

de la raison.

Comment la philosophie peut-
elle se -situer par rapport à ces
deux domaines ? On ne peut aller

beaucoup plus loin sans prendre
une position personnelle sur ce
que devrait être son cheminement
futur. Mon opinion est que la phi-

losophie de la physique est
actuellement bloquée par une
conception trop étroite de la jetio-

natitê, dont le modèle est fourni

par .la déduction et notamment la

déduction mathématique. Les
notions, fondamentales dans ce
domaine, l'espace, le temps, le

causalité, ont été remises en
question par les. progrès des
mathématiques et plus encore de
la physique, non par ceux d'une
pure réflexion, qui constituait
pourtant pour la phéœophie de

répoque classique la méthode par
excellence de la philosophie. La
philosophie de la connaissance
évolue aujourd'hui è la suite de la

science, plus que parallèlement à
la science, par des motivations

qui lui seraient personnelles. Il

semble toutefois légitime de pen-
ser qu’il existe dans la théorie

contemporaine de le connais-
sance une lacune que la philoso-

phie seule peut combler et qui

concerne très précisément la défi-

nition de la rationalité : qu'est-ce

qui doit être tenu exactement
pour rationnel ou pour irration-

nel ? La science ne peut par elle-

même répondre à cette question.

Saute peut y répondre une théorie

générale de la raison, caractérisée

simultanément par sa cohérence
interne et par son accord avec
Texpérience.

Lorsqu'on passe de fa physique
aux sciences de l’homme, le pro-
blème change du tout eu tout. Il

ne concerne plus ta nature de la

raison mais son usage. Et le pro-
blème porte alors beaucoup

moins sur l'usage que les spécia-
listes font de la raison, en appli-

quant telle ou telle méthode de
travail dans l'élaboration de la

science, que dans celui qu'en font

tes individus dans leur vie active,

indépendamment de toute recher-

che scientifique. Car, si la physi-

que élabora tout un système de
connaissances directement utili-

sables per tes techniciens, tes

,
sciences de rhomme ne peuvent
qu'aider les hommes dans le

choix de leurs décisions, mais non
se substituer è eux.

Dès lors, le dialogue essentiel
de 1a philosophie ne s'établit plus
avec des savants mais avec des
hommes, considérés comme des-
acteurs, directement responsa-
bles de leur propre destinée
comme de celte des autres. C’est
évidemment ici que l'usage de la

raison laisse te plus h désirer. Tel
est le problème de tous les mora-

Malhéureusement il ne suffit

pas de préciser le problème pour
te résoudre. De même que TintelB-

gence du cosmos conduit à
demander quelles sont les exi-

gences légitimas de la raison

théorique, la recherche de la

sagesse oblige à rechercher
l'usage qu’il convient de faire de
la raison pratique. La réponse est

loin d'être évidente. Chaque
société, chaque groupe social, à
la limite chaque individu, a une
conception propre de ce qui est

raisonnable on non et pose è titre

d'évidence ce qui n'est souvent

que ('expression d’une affectivité

personnelle ou d'une expérience

contingente. C’est ainsi que
l'humanité a pu enseigner au nom
de là raison un nombre incalcula-

ble de sottises. Ici les sciences

humaines et (a réflexion du philo-

sophe doivent , travailler parallèle-

ment. >1 n'existe qu'une rationa-

lité, rationalité étemelle, qui est

de découvrir l'universel sous la

diversité des passions et des pré-

jugés.

• Philosophe. Auteur de Critique

delà raison aléatoire.
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Illustres sauvages : les peuples qui ont nourri Timaginciire de i’Occîâenti

C ’EST d’abord une
image de carte pos-

tale : dans les eaux in-

tensément bleues du lac Titi-

caca, le plus élevé du monde (à
près de 4000 mètres d’alti-

tude), entre la Bolivie et le Pé-

rou, se reflètent les cimes en-

neigées de la Cordillère royale;

étincelantes sur fond de ciel

violacé. Une embarcation de
joncs jaunes iiotora

)

profile

ses lignes effilées, conduite à la

perche par un Indien aux traits

de bronze. Au premier plan, les

rousseurs humides des champs
de totora. Nous sommes au
pays des hommes d’eau, les

.Unis, sauvages illustres par le

mystère qu'ils incarnent. Ils vi-

vent au milieu du lac.

A Puno, des bateaux embar-
quent régulièrement les tou-

ristes pour les déverser, en
grappes bruyantes et curieuses,

sur les îles flottantes, où leurs

pas lourds défoncent le plan-

cher mouvant. Ce qu’ils visi-

tent, selon les plaquettes publi-

citaires, c’est * la Venise
primitive du sommet de l’Amé-
rique ». Tout, ici, est fait de to-

tora. ce jonc dont la racine sert

de nourriture aux Urus : avec
ses tiges, ils tressent les îles

elles-mêmes, les huttes où ils

s'abritent, divers ustensiles, et

même (autrefois) leurs vête-

ments. En voyant arriver les vi-

siteurs, les Unis jouent leur

rôle d'un air un peu lassé, mais
ne manquent pas de leur de-
mander quelques pièces de
monnaie pour être photogra-
phiés.

Que des indigènes soient ré-

duits en objets de curiosité

pour touristes : triste banalité.

Mais le pittoresque des Urus
comporte un piment . supplé-
mentaire : ce ne sont pas des
hommes ! Réputation appa-
remment bizarre, voire incom-
préhensible, qui constitue pour-

tant un très vieux cliché. Leurs
voisins Aymaras les considè-
rent comme des barbares, des
« primitifs » d’une autre na-

ture, et les meilleurs auteurs du
seizième siècle nous ont
transmis cette image mépri-
sante, quasi raciste, qui les re-

jette aux marges de la bestia-

lité : • Ces Urus sont de telles

brutes, affirmait José de
Acosta, qu’eux-mêmes ne se
considéraient pas comme des
hommes. On raconte que. alors

qu’on leur demandait qui ils

étaient, ils répondirent qu'ils

n’étaient pas des hommes maisn’étaient pas des hommes mais
des Urus. comme s'il s’agissait

de quelque espèce d’ani-
maux . » Près de quatre siècles

plus tard, c’est le même thème
que relève l'ethnologue Jehan
vellard au cours de ses en-
quêtes, dans les années 1940-

1950, chez les Urus : « Nous
autres, le peuple du Lac, les

Koî-Suns, nous ne sommespas
des hommes

.

«Quels sont donc
ces êtres étranges et mons-
trueux ?

Un mythe d'origine, répandu
dans I ensemble du monde an-

din, confirme la primitivité des
Urus, dans le sens chronologi-

que du terme. Autrefois, en ef-que du terme. Autrefois, en ef-

fet, la terre était peuplée de
Chullpas. ancêtres o’une autre
ère, qui vivaient de chasse, de
pêche et de cueillette, sous 2a

clarté diffuse de la lune. Ils

s'abritaient dans les grottes,

s'habillaient de feuillage ou de
peaux d’animaux, et n’avaient

pas de noms. Des devins prédi-

rent l’apparition du sole iK sans

pouvoir préciser où il surgirait :

au nord, au sud, I l’ouest?

Pour se protéger, les Chullpas

Hommes d’avant les hommes
Les Urus, le peuple do lac des hauts plateaux andins.

Après les aborigènes
d’Australie, présentés dans
le Monde Aujourd'hui daté
8-9 juillet, les Esquimaux
( 15-16 juillet), les Hurons
(22-23 juillet), les Polyné-
siens (29-30 juillet), les

Tarakumaras (5-6 août),

les Zoulous (12-13 août),
les Tziganes (19-20 août),
voici les Urus.

construisirent des maisons dont
la porte ouvrait à l’est. Et
quand le soleil parut, ils mou-
rurent brûlés. Seuls survécu-

rent quelques groupes de
Chullpas réfugiés dans les

lacs : leurs descendants sont les ’

Urus. -

Plus tard arrivèrent les

hommes que nous connaissons .

aujourd’hui, les Aymaras, les

Incas, les Espagnols. Les Ay-
maras imposèrent leur domina-
tion sur les Urus, leur enseignè-

rent l’ordre social, les noms
propres, et même (selon cer-

taines variantes) la religion

chrétienne. Autrement dit,

dans les représentations ad-
mises aussi bien par les Urus
que par les autres Indiens, les

descendants des Chullpas ap-descendants des Chullpas ap-
partiennent sinon à une autre

espèce, du moins à une autre
humanité, antérieure à l’huma-

fres surprennent : en un siècle,

les Urus se sont comme éva-

porés ! Ils ont diminué, dans la

région de l’axe aquatique, de
seize mille neuf cent cinquante
à mille deux cent cinquante tri-

butaires, soit un effondrement
de 92 %, si bien qu’ils ne repré-

sentent plus que 4 % de la po-
pulation indigène.

Mais cette chute ne résulte

pas du seul déclin démographi-
que (là épidémies ne les frap-

pent pas davantage que les au-

tres Indiens). Que s’est-il donc
passé? Certains documents
précisent que les Urus, en fait,

« se sont confondus » avec le

çeste de la population : Os ont
adopté, outre la pratique de
l’élevage et de l’apiculture, la

langue et les coutumes des In-

diens dominants ; autrement
dit, ils se sont « aymarisés»,
suivant un mouvement d’accul-

f’achèvent avec leur casse-tête.

Enfin, ils se protègent, dans
leurs repaires de joncs, par unleurs repaires de joncs, par un
appareil dedigues et de canaux
qui. forment des labyrinthes
inexpugnables.

•Les Unis du Desaguadero et

du lac Poopo résistent ainsi,

jusqu’à la fin du dix-septièmejusqu’à la fin du dix-septième

siècle, à la domination espa-

gnole (et aymara). A mesure
cependant que les expéditions

punitives conduisent à leur pa-
cification, ils sont contraints de
quitter le refuge des lacs pour
sintégrer dans le système colo-

nial. Soit un double mouve-
ment : le groupe uru subit une
déperdition par le haut (avec
T « aymansation ») et bénéfi-

cie d’un apport, numérique-
ment limité, par le bas (grâce à
la sortie des eaux). Mais ceux

3
ui restent des « hommes
'eau », soit tributaires, soit en-

teors, qui conservent le plus in-

tensément le sentiment de leur

identité et restent les: derniers

lémoiiis, en tant que groupe or-.

ganisé, de la vieille ethnie uru.

Certes; ils ont adopté, -.eux

aussi, bien des fraits .de la,

culture aymara (au point de
nous les transmettre, comme la

lumière des ' étoiles mortes,
alors que leurs voisins lés ont
perdus), mais -ils ont: échappé
en même temps àa * processus
de « fossilisation » qui frappait

les autres Urus. i

introduisent
Jeuir. terri-

vent, l’aridité et la salinité du
scLsen&leitt stuerHionmie
aux limités des possibilités de
survie. Le système ' agricole

Encore un mystère ?.L’origi-

nalité des Chipayas résulte du
fait qu’ils réussirent, dans lé

courant du dix-huitième siècle,

à se libérer de l’état de soumis-
sion, et même de quasi-
servitude, dans lequel les te-

naient leurs voisins aymaras : à
la suite d’interminables procès.

ser lës brâs mouvants du Rio
Laucà (qtn débouché, dans le

lac Cpipasa) de côudnuels
travaux dé drainage et d*éndi-

paraît mi-artificiel, nu-naturel.
‘

'• Les digues Sont de; deux
types : te unes, transversales,

fermetitlàcanauxoaenrè-

nité actuelle. Et quand, de nos
jours encore, les Aymaras veu-jours encore, les Aymaras veu-

lent exprimer leur mépris pour
leurs voisins Unis, l’mjure la

plus fréquente, la plus évi-

dente, n’est autre que-
m chuUparpuchu » : « rebut des
Chullpas » !

fermentte canaux où ^en rè-

glent simplement le débit ; te
autres, longitudinales et incur-

vées^retiennent des lacis tempo-
raires. .La culture de la quinoa
n’est possible, en effe£que
grâce aTinondation d’une par-
tie du. territoire pendant un bu
deux ans : Peau lave la terre de
son sel, puis elle est évacuée.

L’ancien lac devient : alors
.
tm J-.. t i •

L’histoire des différentes va-

gues de peuplement de l'Amé-
rique du Sud reste à élucider,

mais l’on s’accorde à reconnaî-

tre dans les Urus, effective-

ment, le reliquat d’une popula-

tion très ancienne, antérieure

aux Aymaras. Selon les chroni-

3
ueurs da seizième siècle, ils se

istinguaient des autres In-

diens par la langue, le vête-

ment, et surtout le mode de vie,

puisqu'ils subsistaient essen-

tiellement, comme leurs ancê-
tres mythiques, de pêche, de
chasse (plus particulièrement

d'oiseaux aquatiques), et de
cueillette. Ds occupaient alors

une aire exceptionnellement
vaste, le long ae l’axe aquati-

que qui traverse le haut pla-

teau andin (rio Azangaro, lac

Titicaca, Desaguadero, lac

Poopo, rio Lacajahuira, lac

Coipasa) : certains documents
signaient même leur présence

jusque dans les lointaines mon-
tagnes de Lipes. Dans ce cadre,

ils formaient le quart de la po-

pulation indigène (seize mille

neuf cent cinquante tributaires

Mil'' .
'
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champ cultivé, dans lequel cha-
que wef de famille reçoit un
certain nombre de lots (ou
tsvis) . disposés en bandes régu-

lières allongées.- Mais, au terme
dé l’année agricole, le sol s’ap-

pauvrit, tarais que le sel re-

monte ; ia culture est donc
.transférée l’armée suivante sur
-un autre terrain, également ré-

paré par une autre phase
d’inondation. Ils’agitdan sa-

vant système dé rotation, à la

fois des champs et des eaux,
puisque te lacs-artificiels doi-

vent se succéderde telle façon
qu’un terrain soit prêt chaque
année. •

.

Tes Urus de Chipaya réali-

sent ainsi, à leur échelle, une
véritable révolution agricole

qui permet
1

une augmentation
considérable de

:
la production

de quinoa, suivie a son tour

Urus pour cinquante-deux
mille Aymaras, suivant le re-mille Aymaras, suivant le re-

censement effectué en 1 574-

1575 sous le vice-roi Francisco

de Toledo)

.

Un examen plus attentif des
sources les plus anciennes
conduit, cependant, à corriger

l’image traditionnelle des Unis,l’image traditionnelle des Unis,
et révèle un tableau beaucoup
plus complexe. Ces Indiens
constituaient en réalité un
groupe hétérogène, auquel le

terme d’ « Uru », riche de
connotations multiples (ethni-

ques, sociales, économiques),
confère une fausse unité : si la

majorité d’entre eux étaient

bien de purs pêcheurs, d’autres

P
araissaient « très sembla-
les » aux Aymaras, et possé-

daient aussi bien des terres que
des troupeaux. Comment com-
prendre, dès lors, le stéréotype

appliqué aux « hommes
d*cau » ?

L’installation des Unis en
terre ferme avait commencé
bien avant l’arrivée des Euro-
péens, favorisée par les Incas

qui testaient de les intégrer

dans leurs système étatique.

Lorsque Huayna Capac réorga-

nisa l’exploitation de la vallée

de Cochabamba, grande pro-

ductrice de maïs, il en expulsa

tous les autochtones pour les

remplacer, entre autres, par les

Urus de. Paria. C’est ce mouve-
ment de sédentarisation qui se

prolonge, et même s’accélère.

turation interne au monde indi-

gène.

Ce mouvement se développe
cependant, au cours du dix-

septième siècle, sur fond de
troubles et de révoltes : d’au-

tres Urus (les Ochosumas et

les Iru-Itus du Desaguadero),
réfugiés dans les marécages,
inaccessibles au milieu des
champs de totora, restent in-

soumis. Ils poussent même Tau-
dace jusqu'à attaquer les vil-

lages aymaras, entretenant sur
la grande route de Cuzco à Po-
tosi un état constant d’insécu-
rité.

core insoumis, se trouvent fina-
lement marginalisés, d’autant

oppe plus que la masse s'est confon-
dix- due avec les autres Indiens: les

Urus résiduels, opposés au
reste de la population, appa-
raissent désormais comme des
fossiles.

les autorités coloniales leur re-

connurent la possession d’un
territoire qui correspondait à la

vaste zone lacustre qu’ils occu-
paient, augmentée d’une
frange large d’une lieue. Ils. y

A partir du dix-huitième siè-

cle, les voyageurs et les ethno-
logues rencontraient des Urus

sous la domination espagnole.

Le recensement réalisé enLe recensement réalisé en
1683-1685, sur l’ordre du vice-

roi de La PsJata, permet un
rapprochement avec celui de

Francisco de Toledo. Les chif-

Un épisode relaté par Antoni
de la Calancha est resté fa-

meux : lors de la révolte de
1632, cinq Ochosumas furent
capturés, décapités, et leurs

têtes exposées à l’entrée du
pont du Desaguadero. Les
Urus attaquèrent aussitôt le

pont et reprirent les têtes cou-
pées. Puis, horrible détail, qui,

selon le chroniqueur, témoigne-
rait de leur bestialité : * Ils lé-

chèrent avec tant de passion
les pieux sur lesquels étaient

exposées les têtes, qu’ils lais-

sèrent le bois blanc et poli,

lavé de toute trace de sang. »

A plusieurs reprises, les

Urus rebelles parvinrent à met-
tre en déroute les Espagnols
eux-mêmes. Leurs méthodes de
combat? Ds utilisent des pi-

ques fabriquées à l’aide d'épées

et de dagues capturées
; grâce

à leur lm, ou boleadora, faite

de trois cordes au bout des-

quelles sont attachées des
pierres ou des morceaux de
bois, ils renversent les chevaux
en emmêlant leurs pattes

; unie

fois le cavalier à terré, ils

sité initiale, depuis longtemps
effacée, et. ne soupçonnaient
pas les transformations histori-

ques qui avaient engendré les

nommes qu’ils observaient.
Toutes les conditions se
voyaient réunies, dès lors, pour
aboutir au mythe ethnographi-
que dont les Urus sont, en quel-
que sorte, les victimes : leur
«primitivité» résulte, colnme
dans bien d'autres cas, d'un
long processus de domination
et de refoulement.

Les Urus sont presque
éteints de nos jours : il n’en
reste guère plus de deux mille,

répartis en quatre ou cinq
groupes isolés les uns des au-
tres. Ceux du lac Titicaca, les

Iru-Itus du Desaguadero, et les

Moratos du lac Poopo, large-

ment métissés avec les Ay-
maras, ont perdu la plupart de
leurs traditions culturelles (en
particulier la langue et le vête-

ment), même s’ils continuent à
pratiquer la chasse et la pêche.

Paradoxalement, ce sont les

Chipayas (environ mille deux
cents personnes), au bord du
lac Coipasa, devenus essentiel-

lement pasteurs et agricril-

des porcs. Puis, ils commencè-
rent à cultiver la quinoa. (sorte

de céréale), aux marges de
leur territoire^selon une techni-

que de champs « mobiles », si-

tuées à l’arrière de dunes qu’ils,

suivaient dans leur progression
Toutes ces activités leur per-
mettaient d’obtenir un large
éventail de produits complé-
mentaires provenant des di-

verses zones de leur milieu éco-
logique.

.
...

C’est également pendant
leur longue lutte d’émancipa-
tion contre les Aymaras que
Fdrganisation communautaire
des Chipayas se consolide; avec
le développement, du système
des' cargos (distribution - de
boisson et de nourriture aux
membres dé la communauté, à
charge de Valferèz (enseigne)

,

désignéchaque année lors de là

célébration des fêtes catboli-

?

ues ou païennes) , Aussi bien,

e , dix-neuvième . siècle
représente-t-il, pour ces Unis
du lac Coipasa, une: période
d’équilibre, marquée par une
croissance régulière de leur po-
pulation (environ trois cent
cinquante personnes en 1 870)

.

Effet d’une certaine pression
démographique ? Assèchement
progressif du climat qui provo-
que une réduction des zones la-

custres ainsi qu’un appauvris-
sement dé la flore aquatique ?
Ce n’est qu'à une époque ré-
cente, dans les années 20^30.

de quinoa, suivie à son tour
d'une explosion :

démographi-
que : entre 1930 et. 1970, leur
population fait plus que dou-
bler. Corrélativement, le centre

de gravité de leurs activités

économiques bascule du côté
dë l’agriculture : l'élevage s’in-

tégre, dans le nouveau système,
tandis que la chasse, la pêche
et la collecte ne représentent

.plus que des éléments mineurs
du régïme alimentaire. Cepen-
dant, si les Chipayas illustrent

dans la longue durée une suc-
cession de systèmes économi-
ques différents, ces derniers
sont cependant reliés par un
élément fondamental de conti-

nuité : l’eau. Leur révolution

agricole, apparemment tardive,
suppose une expérience immé-
moriale des lacs, des digues et
des canaux. Les Chipayas res-

tent bien des « hommes
d’eau», qui, grâce à leur génie
créateur,- ont su s’adapter aux
exigences du monde moderne
autant qu’à leur milieu hostile

tout en conservant la mémoire
de leurs origines et leur iden-
tité.

Le monde moderne intro-
duit, il est vrai, "jhsque dans
leur lointain désert de sel, des
bouleversements de plus en
plus rapides. Lors de mon pre-
mier séjour chez eux, en 2982,
j’ai .pu constater que les
Chipayas, massivement
convertis aux sectes religieuses

(pentecôtiste, évangéliste, bap-
tistc...) qui se répandent ac-

; tuellement sur le Haut Plateau
andin, venaient d'abandonner
tous ietirs rites traditionnels, à
l’instar de leurs voisins ay-
maras. ’ Finiront-ils par se
confondre; eux aussi, dans la

nation bolivienne ou sauront-ils

rester cè qu’ils sont.encore, les

derniers:Urus ?

NATHAN WACHTHL-
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L'UNIVERSITÉ D'ÉTÉ DE LA COMMUNICATION

L’Aquitaine

et ses médias

LE dëwekjfpenant des noyas de coeamnicatkfl n'est pins raffidre
des garantt, des etopteëcs et dre prophètes. Omerètêracnt, snr le
terrai» de la vie régionale, laa cartes se reJbfalwat an far et

à «aesare des initiatives, qa*B s’aftae des médias Bouveaux ou
triKrionurtn

La cieqngme aMd d’été de la coarntikatk», qu'organise |
QBcans-MaaMBsm (Gironde), da 26 août an 1' septembre, le

CREPAC JArpâttwe, sons I^Ue te conseil régional, arrive h an
mooKin-ciê pour faire le point snr ane double question que se posent frêa
des responsables pobfies an privés : les trrWpw de là communication

LE MONDE AUJOURD’HUI \7TT
DIMANCHE26-LUND1 27AOUT 1984 V11

vont-elles favoriser récranrie régionale et amorcer de nouvelles ternes
dans les rapports sociaux ?

Un secrétaire d'Etat, pbten ifirecteors d'admisistnidoa centrale,
des présidents te sociétés te raadkrvisuel, le président de la misston TV
cSbte». seront à Carcans-Manlmissoa poor dialoguer avec les acteurs
régionaux de la presse et de rantemsaeL Au-delà dtt bilan abritais, c'est
aussi la rentrée du monde des médias.

Poor aider à faire ce bUan, Je Monde, avec d'antres, a fait réaliser
nae étude-sondage snr l'attitude te public. Les principaux résultats sont
présentés dans ces pages spéciales, qui mettent l'accent snr divers
aspects de la coiuHimiicatlon en Afidûae.

Un public en attente
La popriaikm de la région commence, à s'intéresser an pari des nouveaux mé-
dias, mais sans pins de passion qne Je reste des Français. Seuls les jeunes sont

vraiment « branchés ».

LES opérations menées par la
direction générale tics télé-

communications pour valori-

ser rexpénence-ritrine du réseau en
fibres optiques de Biarritz, pas pbu
que racharoemeot des équipes de
FR 3 et de Radio-France a faire la
preuve des capacités régionales de
production, audiovisuelle, les avan-
cées de Sud-Ouest dans la télémati-
que ou les Initiatives du cooséfl-ré-

gional es vue d'encourager les
nouvelles technologies de la commu-
nication, n'ont, pour- le moment,
bouleversé les opinions et tes com-
portements des Aquitains.

Les résultats du sondage réalisé

en juin dernier par LTFOPllans les

cinq départements de la région sont
très proches de ceux fournis par t*en-

qufite nationale de 1981-1982 sur les

pratiques culturelles des Français
(le Monde du 8 décembre 1982) et

C^tre°d’études d'opinion (CEO)
sur la notoriété de la télévision par
câble et des nouveaux médias. Tou-
tefois, il s’agit d’une première étude
localisée dans une région ; seule la

poursuite te ce travail pourra rendre
perceptible révolution des com
testent». Pour Fheare, comme
le reste de la France; la tâérisk»,
est, pour les Aquitains, le grand
moyen d'information de masse sur la

rie nationale çt internationale; 70%
des personnes interrogées déclarent
la regarder tous tesjours (68 dans
l’enquête nationale de 1981-1982).
Elle est considérée comme le média
qui informe le mieux, sauf dans un
domaine, la vie locale. Le journal
national et international de FR3 à
19 heures réussît une remarquable
percée (103 % d’écoute déclarée
toutes jours) alan que le magazine
d’actuautés b caractère plus régional

de 12-13 heures n’a qu'une audience
régulière limitée (23 % tous tes

jours).

Etonnamment. tes radios locales

privées et les radio» décentralisées

du service public — qui, ici, ont fût
une jûie percée aux dépens dés
grands périphériques - ne sont nas
considérées comme des moyens d'in-

formation locale ; la primauté reste,

dans ce domaine, à fa presse écrite

quotidienne, en l'occurrence Sud-
Ouest qui détient, dans la région, un

'

quasi-monopole (89 % des tecteun

d’un journal régional le (isent).
Parmi les quotidiens nationaux, dont
tes lecteurs sont plus jeunes mais

. peu nombreux, le Monde arrive lar-

gement en tâte.

Mais, pour l'avenir, lés Aquitains
qui se déclarent en majorité inté-

ressés par la télévision par câble -
espèrent qu’elle leur apportera non
seulement des films (71 % des de-
mandes)^ mais aussi mm informa-
tion « sur la vie de la commune •

(63 % des demandes, bien avant le

sport, les variétés on tesjeux vidéo)

.

Et cette proportion est significative-

ment plus forte encore parmi k» ré-

pondants intéressés par l'informa-

tion sur la vie régionale, *««« non
' satifûts par celte qu’ils reçoivent au-
jourd'hui.

Paradoxalement, les Aquitains
manifestent un certain scepticisme à
l'égard de l'usage professionnel des
nouveaux moyens de communica-
tion- Bien qne tes 4 000 Minitel ac-
tuellement installés dans la région le

soient dans les entreprises, 40% seu-
lement des 32S répondants qui dé-

clarent connaître Télétel (soit 15 %
de l'échantillon global) jugent qu'il

peut être professionnellement mite,
dans Tordre, pour consulter Tas-
nnatre électronique et des banques
de données, ou avoir des relations

avec sa banque; 36,7 % des répon-
dants estiment qu’Q n’est « pas utile

du tout».

En revanche, l’intérêt pour 1» ser-

vices • grand public », qui pourtant
ne fonctionnent pas encore d»m [a

région, est trèà marqué, la priorité

étant donnée i ce qui facilite la vie

quotidienne : la tenue d’un compte
bancaire on postal qui arrive en tâte

des souhaits avec 61 % (pourcen-
tage identique an soattegernational

du CEO), la réservation de places
de train, d’avion ou de spectacles,

etc. La visiophonie, . c’est-à-dire là

possibilité de téléphoner en voyant
la personne à laquelle on parte sur

un; écran, système bien connu dans
la région en raison de Texpérience
de Biarritz, est deux fois plus sou-

haitée que tes jeux informatiques ;

pourtant, la proportion des per-

sonnes intéressées (53,5 %) est légè-

. rement Inférieure à ce qu’elle était

dans te.soudage duCEO {56,4 %)

.

La notoriété des nouveaux
moyens d'information et de commu-

ta prééminence de la télévision

. 1. — Pou- chacun de ces domaines,
voulez-vous dira tous les moyens que voua utilisez pour vous informer ?

Vie • Vh Vie Vie

elinatir
«-«pûw« toc* àtaadMufe

TEJMsfee 87,7 SS* 22

a

87,9

Joeaal 44* su 59* 29*
Bâtie 34»

2

25* 384
Megedae... H1 M

.
s* W

U s'agit de
_

stnrnhanémaapossibles. ces à
Interrogées ; plusieurs réponses étant

rresnes'additionnentpas. ...

2- — Parmi les sources d'informations suivantes :

radio, télévision, journaux, magaanes,
tnquoUe tous a te mieux informé depuis deux ans 7 Et ensuite ? Et ensuite ?

THhfafce.

* * —

»

V 2f 3*
. Total

55* 26* 9* 9W
19* 3M 31,0 -8L0
18* 36* 26* 733
4* SJ IM 21,7

mcatioo est loin d’être en rapport

avec leur taux de pénétration sur te

marché : l’ordinateur personnel et te

. lecteur de vidéodisque, par exemple,
paraissent beaucoup plu» connus des
Aquitains qu’ANTIOPE ou Télétel.

Lc micro-oroinateur k usage familial

pistât qu’à usage professïqtutfl sus-

cite un réel intérêt : 23,6% décla-

rent connaître dans leur entourage
.une personne disposant d’on tel ap-
pareil, et 6 % affirment avoir llnten-

don d’en acheter un an cours des
douze prochains mois. Fort intérêt

des ans, mais réelle résistance d’an-

tres, plus nombreux, à l'informati-

que : 45,2 % des personnes interro-

gées déclarent n'ètre « pas du tout

intéressées » par une initiation i
cette nouvelle technologie.

Ces divergences cachent en fait

de profondes différences d’attitude

entre tes personnes interrogées selon

1e type d’habitat (la Dordogne ru-

rale est beaucoup moins sensible que
la Gironde, ou les Pyrénées-
Atlantiques aux nouveaux médias),
selon la catégorie socioprofession-

nelle (les clivages sont plus forts en-

tre tes inactifs et toutes les antres

catégories qu'entre tes ouvriers et tes

cadres, par exemple), et surtout se-

lon l’âge. La véritable césure est en-

tre tes générations. Plus de la moitié

des jeunes Aquitains (51,2 %) sont
convaincus que dans les cinq ans qui
viennent ils utiliseront le micro-
ordinateur, la télévision par câbte, le

visiophone; Ils ne sont que 16%
parmi les cinquante ans et plus à
avoir te même opinion.

L’avenir dinuâ l'utilisation de ces
nouveaux services et outils par tes

plus jeunes fera tacbe-cThmte dans
l'ensemble de b population, «*ntny_

ce fut le cas dans le passé pour 1e

transistor, la télévision fet te télé-

phone, ou ri, ft l'exemple de ce qui

tend &se produire dans les domaînés
industriel et social; on verra aussi, en
matière de consommation culturelle,

se-créer une société à deur vitesses.

JEAN-MARIE DUPONT.

. Les données
du sondage

Le sondage « Les médias tra-

ditionnels et les nouveaux .mé-
dias en Aquitaine » a été com-
mandité par le conseil régional
(TAquitaine, la direction régio-
nale des télécommunications
d’Aquitaine, te Monde, Sud-
Ouest. FR 3, Aquitaine télévi-

sion, Radio-France, la direction

Il s'agit des pourcentages des personnes interrogées ayant classé en J". 2> ou

9 position chacun des médias selon la valeur qu'elles attribuai à sou information.

'informatique
PAC d’Aquitaine. L'étude a été
préparée par te Centre d'études
sur les systèmes et les lochnolo-

1*1984, auprès d’an écl

de mille sept personnes des deux
sexes, âgées de quinze ans et

plus, représentatif de 1a popula-
tion des cinq départements de 1a

région Aquitaine (Dordogne,
Gironde, Landes, Lot-
et-Garonne, Pyrénées-
Atlantiques). Après vérification

et redressement informatique de
TéchantiDon, huit cent quatre-
vingt-neuf réponses ont été
prises en compte.

L’université d’été, c’est...

• Cbm jouméos de débat, cen-
trées snr un thème : hindi 27 août,

radio ; mardi 28, cinéma ; mercredi

29. formation et culture ; jeudi 30,
câble et télévision; vendredi 37,
mtaxyinformatkpia et t&ématkpjo.

• Cinq «cartes sur tabla a. :

_ - Lundi : Comment tes Aqui-
tains vivant les nouvelles technolo-

gies. conclusions cfii sondage réafisé

pour runiversité d'été, par Hélène

Monnet (CESTAL
- Martfi : Communication et dé-

vetoppemem régional, le plan aqui-

tain présenté par PhîSppe MadfeHa,
président du conseil régional.

- Mercredi : L’économie so-
ciété, partansim fies nouvelles tech-

nologies et aspects culturels, avec
Dominique Wallon, directeur du dé-
vètappemem culturel, Thterry Jean-
tez, adjoint si délégué à Péconomie
soctete, Jean-Louis RoBot, sacré-

- taire général de la ligue de rensei-

gnement. -

• — Jeudi : Entreprises privées et
service public : réqui&xe, avec
Louis-Guy Gayan, directbut du dé-
veloppement du groupe Sud-Ouest,
Jean-Noél Jeannensy. PDG de Ra-
dio France, Serge Moatl, directeur

général de FR 3. Claude Neusch-
wandar. directeur de TEN-assodés.
Jacques POmonti, PDG de l'WA,
Alain Rousset. directeur de cabinet

du président du conseil régional,

Bernard Schreinar, député socialiste .
des Yvelinea, président de te me
slon c TV-câble », Marc Tessier, efi-

ractsur général du groupe Havas.
— Vendredi : informatique, télé-

matique. câbla; Are de lance du dé-
veloppement régional avec Charte
Garrigues, président de PADi, Jac-

ques Dondoux, directeur général

des télécommunications. Alain
Rousset.

• Quatre ateliers (du 26 août
au l*' septembre) r cinéma. micro-
informatique, télématique, photo-
graphie.

-

• Un dîner-débat : -jeudi, à
20 heures, avec notamment Ber-
nard Schremer et Henri de happè-
rent (Caisse des dépôts et consi-

gnations), sur le - thème
s Commurtication régionale et finan-

cement». x
• Des fflms seront projetés cha-

que jour (de 9 h 30 è 14 h 30 et de
21 h 30 i 23 heures), extraits de la

nouvelle programmation de PUFQ-
LEJS.

L’université d'été sera inaugurée
officteHement lundi 27 août par
Georges. FSfioud. secrétaire d'Etat
chargé des techniques de 1a com-
munication, et Philippe Madrelle,
président du conseil régional
{TAquitaine. Une vidéotransmission
doit avoir lieu vendredi 31 août, à
17 heures, avec Louis Maxandeau.
ministre délégué chargé des PTT.

• Village Les - Bruyères,
33121 BoBtaflaM-Qucun- TÉL : (56)

M. Philippe Madrelle (président do conseil régional) :

« Faire de la région une terre d’innovation »

c L'université d'été de
.Garcans-Maubuisson va trous

donner roccasion d'exposer
votre plan régional pour la

communication. Mais dès
qu'un pouvoir politique s'inté-

ressa à ce secteur, on la soup-
çonna souvent de vouloir
exercer son contrôla sur tes

médias».

- Si j'avais rétention de
contrôler quoi que ce soit, on
pourrait m’objecter à juste titre

que le conseil régional n’a, dans
oe domaine, aucun pouvoir légis-

latif ou réglementaire. Mon souci

est tout autre : faire des techni-

ques nouvelles un vecteur de dé-
veloppement économique de
cette région. L'Aquitaine a raté

Iss deux premières révolutions

industrielles, elle ne doit pas
laisser passer celle de l’image

électronique et de l'informati-

que.. La communication repré-

sente ura chance de donner un
nouveau visage è cette région.

» Le conseil régional va donc
consacrer des sommes Impor-
tantes pour stimuler le dévelop-
pement des nouveaux médias. II

veillera également i ce que cet

nous allons demander que l’an-

tenne régionale soit plus large-

ment ouverte aux productions
extérieures. C'est une condition

indispensable pour créer un mar-
ché. pour développer des entre-

prises de communication. Mais
ce n'est pas te seule : a faut en-

core que ces productions soient

d'un bon niveau professionnel.

L’Aquitaine dot Aire un effort de
formation tant technique qu'ar-

tistique pour répondre aux défis

des nouveaux médias. C'est un
domaine dans lequel le conseil

régional va prendre des initia-

tives.

» Nous allons aussi créer une
ZIRST (zone d’innovation et de.

recherche scientifique et techni-

que) pour que des entreprises

spécialisées dans l’image puis-

sent venir s'installer en Aqui-
taine, en bénéficiant d'une in-

frastructure et de facilités

administratives.

— Le marché régional de
l'image sera-t-il suffisant pour
les faire vivre 7

- N'oubliez pas les réseaux

câblés qui vont multiplier 1a dif-

d' éditeur et d’imprimeur et
jouisse ainsi d'un monopole de
fait sur un nouveau média, alors

qu'il a déjà le même monopole
sur te presse quotidienne régio-

nale. Nous avons pensé pendant
un moment doter la région de
son propre centre serveur pour
garantir le pluralisme. Nos négo-
ciations avec Sud-Ouest nous
ont amené à renoncer à ce pro-

jet, qui n’est pas la vocation pre-

mière du conseil régional. Nous
souhaitons en revanche regrou-

per les éditeurs en télématique

dans une structure qui assure la

diffusion des services et garan-

tisse un accès dans les meil-

leures conditions au serveur Té-
lésud. On préservera ainsi une
concurrence effective entre les

serveurs, pour obtenir, par
exemple, (es aménagements ta-

rifaires nécessaires à l'essor de
ce nouveau média.

U importe aussi, et nous en
avons discuté avec les PTT, que
l’équipement en terminaux Mini-

tel ne soit pas exclusivement ré-

servé aux zones urbaines, pour
permettre le développement
d'expériences originales en mi-

essor se fasse dans un cadre
^pluraliste. auquel je suis person-
nellement très attaché.

o Voua intervenez direc-

tement dans le financement
du service public décentrafisâ.

- La Région dépense 1 mil-

lion de francs par an pour le stu-

dio de télévision régionale et

pour aider FR 3 è mieux couvrir

l'actualité de la région. Les
consefe généraux de te Gironde,

des Landes et de te Dordogne
ont largement contribué au fi-

nancement des stations décen-
tralisées de Radio-France. Ce
n'est pas pour cela que je passe
plus souvent sur les antennes,
bien au contraire I

» Je pense que le service pu-
blie resta le meilleur garant du
pluralisme et delà qualité face à
la multiplication d'initiatives plus

commerciales et j’estime -
comme le président de Radio
France Ta écrit récemment dans
vos colonnes (1) - que l’effort

de décentralisation doit être

poursuivi.

- Un grand nombre d’en-
treprises de communication
en Aquitaine estiment pour-;

tant que FR 3 ne fait pas un
effort suffisant pour dynami-
ser la production régionale.

- Dans tes conventions qui

nous lient 6 FR 3-Aquitaine,

fusion de programmes et de ser-

vices. En Aquitaine, Bordeaux,
sa banlieue, Mont-de-Marsan,
Marmande et Pau ont déjà posé
leur candidature auprès des PTT.
Nous avons déjà le réseau de
Biarritz, dont l'avance technolo-

gique doit attirer les entreprises

et qui, dans le cadre d'URBA-
2000, va s'étendre à Bayonne et

à Anglet. Le conseil régions I a fi-

nancé l’étude de faisabilité en
cours, de même qu'il a contribué

è faire du casino Beflevue de
Biarritz une tête de réseau équi-

pée du matériel le plus moderne
et qu'il va aider au démarrage
d'un canal réservé aux produc-
tions régionales.

» Voilà pour le marché régio-

nal. Mais si l'Aquitaine mise sur

la communication, c'est aussi

pour s'intéresser aux marchés
des autres régions et. pourquoi
pas, fournir des équipements et

des programmes aux médias na-
tionaux.

- Votre région va connaî-
tre aussi, avec l'installation de
rannuaire électronique, le dé-
veloppement de la télémati-
que. Lors de la dernière uni-

versité d'été d'Aquitaine,
vous vous inquiétiez de la po-
sition dominante du groupe
Sud-Ouest dam ce domaine.

- il n’est pas bon qu'un seul

groupe cumule les fonctions

Heu rural ou scolaire. L'aide de la

Région est déjà allée à de nom-
breuses initiatives télématiques,

notamment dans le domaine
touristique. Elle servira aussi à

créer à Bayonne, en liaison avec
la chambre de commerce, un
Institut du logiciel, pour que l'on

puisse faire aussi des pro-
grammes informatiques en Aqui-
taine.

- La communication n'est

pas un thème électoral très
rentable. Quelle est la réac-

tion des élus et de l'opinion à
votre politique ?

— J'ai sûrement plus de
succès quand je lance l'idée d'un

nouveau stade de football à Bor-

deaux ) Mate investir dans la

communication ne se mesure
pas à court terme. Le conseil ré-

gional se doit de prendre ses res-

ponsabilités, d’anticiper sur le

redéploiement industriel, comme
il l'a fait avec l'Institut des maté-
riaux composites ou le plan pro-

ductique. Il fout que l'Aquitaine

soit perçue — à la fois par les

élus et par l’opinion - comme
une terre d'innovation, et plus

seulement comme le pays du
bordeaux et du foie gras. »

Propos recueillis par

JEAN-FRANÇOIS LACAN.

(!) Le Monde du 14 août.
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Le troisième âge de « Sud-Ouest »

Quarante ans après sa fondation, le grand quotidien régional rajeunit Beaucoup pins qu’un lifting.

29 août 1944: Sud-Ouest rem-

place la Petite Gironde. 17 septem-

bre 1984 : quarante ans plus tard, la

nouvelle formule du quotidien

frappe les trois coups d’une - année

image • destinée à montrer au pu-

blic que le quotidien de la région

n'arrête pas d’épouser sou
temps (1). C’est le troisième âge de
Sud-Ouest: après la mort de Jac-

ques Lemoine,- Henri Amenroux
avait marqué de son empreinte, dans
Jes années 70, une première cure de
rajeunissement; Jean-François Le-
moine, le fils du fondateur (qua-

rante et un ans), dirige anjourd nui

ce qui pourrait bien être dans la ré-

gion une petite révolution journalis-

tique.

• Les journaux régionaux ont

connu de lentes dérives par rapport

à leurs lecteurs, constate le direc-

teur général Le contenu rédaction-

nel est devenu plus fade, les opi-

nions se sont émoussées, on a
tendance à devenir unanimiste ». Un
assoupissement — la vente stagne

autour de 36S 000 exemplaires -
que la position hégémonique du
groupe Sud-Ouest dans la région ne

peut que renforcer. Puisque le réveil

ne peut pas être le résultat d'une

concurrence externe, c'est au jour-

nal à se réformer lui-même.

« Ça vient de loin ». confirme An-
dré Abadie, rédacteur en chef ad-

joint et responsable au projet de re-

nouveau rédactionnel avec Gérard
Fieux. Depuis plusieurs années la ré-

daction s'interroge sur le journal

qu'elle fabrique. Il fallait « nous re-

mettre en cause sans remettre en

cause notre lectorat ». Que pense-

t-il ce lectorat ? Pour en savoir plus,

on fait appel à un institut spécialisé,

la COFREMCA, qui livre ses

conclusions en 1983._ Constat glo-

bal : les lecteurs OQt
-
une idée exi-

geante de leur journal, auquel celui-

ci ne répond qu’imparfaitemenL H
est trop distant, il manque de cha-

leur. La COFREMCA recommande
un journalisme plus clair, plus expli-

catif, mais aussi plus engagé : le lec-

teur aime â confronter son jugement
avec celui des journalistes.

Etape suivante (printemps-été)

1983) : quatre commissions de tra-

vail, réunissant quelque soixante

journalistes, planchent sur les

mêmes questions (pages générales,

information locale et régionale,

sports, culture-loisirs) , sans connaî-

tre les indications fournies par la

COFREMCA. « Les convergences

étaient nettes, indique André Aba-
die, mais exprimées différem-
ment ». Chaque commission fournit

un rapport et la synthèse est faite

par la rédaction en chef.

En septembre 1983, la direction

dn journal confie au groupe * Edito-

rial » (Jean Bayle et Claude Mag-
giori) la réalisation graphique du
projet rédactionnel. - Editorial »

n’est pas inconnu des lecteurs du
Monde, puisqu'il avait réalisé en

1979 la du Monde Diman-
che. Après l'Humanité. Libération...

Sud-Ouest est le premier grand quo-

tidien régional qui portera sa mar-
que. Un numéro zéro sort en
juin 1984, et traduit déjà technique-

ment te « cahier des charges » du re-

nouveau. Ou procède actuellement

aux derniers ajustements avant le

joûr «J». Entre-temps, les respon-

sables du projet font le tour des po-

potes. En juin d'abord, avec le nu-

méro zéro (2) :• Lesjournalistesse
sont trouvé d'emblée à l'aise dans ce

costume », commente André Aba-
die ; ces jours-ci, arec une véritable

« charte rédactionnelle » de
soixante pages mise au point par Gé-
rard Fieux La future bilde du jour-

naliste de Sud-Ouest.

La nouvelle formule introduit de
nombreux changements. Le plus vi-

sible, le .choc» pour le lecteur,

sera une . une » différente avec un
«logo» (1e titre dn journal) noir

souligné de ronge, alors que l'ancien

était rouge. Tentons d'aller à l’essen-

tiel.

• Une autre mise en page, verti-

cale, pins standardisée au long dn
journal, plus claire. La lisibilité a été

recherchée systématiquement. La
maquette fait davantage appel &
l'Iconographie (photos - dessins -

graphiques). La titnuUe comprend
un sur-titre (rubrique) et un sons-

titre de type magazine.

• Une hiérarchie plus poussée

dans l'information. Chaque page a
son article dominant, de longueur

variable ; les autres sont obligatoire-

ment beaucoup plus petits (filets,

brèves regroupées). Parmi les buts

visés : présenter l'information de la

même façon dans les pages de politi-

que étrangère ou intérieure, et dans

les pages d’information locale, spor-

tive on culturelle. « C’est ta pre-

mièrefois que tenu est codifié », re-

marque Paul Rigoux. secrétaire

général du quotidien. y a une vo-

lonté d'obliger, par la présentation,

les journalistes à adopter une unité

de langage et h avoir « la religion du
choix ». -

•' Favoriser lejournalisme d'ex-

plication et de commentaire. La
nouvelle maquette prévoit des em-
placements pour des « dossiers »,

des enquêtes, et surtout des petits

billets où Tan annonce clairement la

couleur: «commentaire» on «opi-

nion ». On en trouvera aussi bien en

politique étrangère qu'en page
« faits divers » (ils seront regroupés

en page 6) ou dans les pages locales

et départementales.
,

• Donner une dimension cultu-

relle plus forte. Un ensemble de
pages (ici on dit « segment » )
culturetoisira-société est créé eu fin

de journal. Les rédacteurs spécia-

lisés qui les réaliseront sont re-

groupés avec l'équipe de Sud-Ouest
dimanche, le quotidien du septième

Le mirage ou la terre de cocagne
La communication peut-elle aider an développement d’une région ? L9Aquitaine a des atouts.

LE développement des techni-

ques de communication sera-

t-il vraiment l'occasion de re-

lancer l'activité économique dans les

régions ? Faut-il, oui ou non, miser

sur le câble et la télématique ? Où
investir ? Comment éviter de com-
mettre des erreurs .dans un domaine
encore si flou, où fl est si difficile de

faire ta. part entre le possible et l'illu-

sion, ie nécessaire et le superflu ?

francs, dont 300 millions transitent

par la cinquantaine d’agences pré-

sentes snr place.

côtières, où les salles sont concen-

trées, et Panière-pays. -

Entre le foisonnement des projets

nourris par le gouvernement, Là-

bas. à Paris * - dont on ne com-
prend pas toujours les subtilités ni la

cohérence - et les propositions d'in-

vestisseurs nationaux, les intérêts lo-

caux y trouveront-ils leur compte ?

Les activités de «contenant»
dam te domaine de la communica-
tion sont également bien présentes

avec les établissements de Thomson-
CSF, de la CSEE, de la SAT, ou de
grandes entreprises étrangères,
telles qne Siemens, IBM, et Sony.

Au bout du compte, les activités de
oommonKation — dans un sens large

- occupent an bas mot 40 000 per-

sonnes dans la région.

Alléchés par les promesses qne
portent en elles les nouvelles techno-

logies de communication mais
freinés par les difficultés d’y voir

clair, les responsables politiques lo-

caux n’ont pas la tâche facile. En
Aquitaine pas moins qu'affleura, où

te conseil régional a commandé une
étude pour débroussailler le terrain.

Une étude financée aussi par la DA-
TAR et l'Institut national de la com-
munication audiovisuelle (INA) qui

a prêté le concours de deux de ses

chercheurs.

L’Aquitaine serait donc plutôt

bien lotie pour aborder le virage de
la communication, si Ton considère

sa présence sur tous ces créneaux H
demeure que pour 0.5 % la popula-

tion active est tournée vers ces acti-

vités, un taux assez faible, notent

Nathalie Caste et Lionel Levasseur,

en regard de la moyenne nationale,

estimée à 4%.

Sî la création en cours d'une
agence pour 1e développement régio-

nal du cinéma laisse espérer un réé-

quilibrage dans ce domaine, l’Aqui-

taine reste pour l'heure pénalisée

par d'autres handicaps. D'une façon,

générale, la région souffre d'un man-
que de compétence dans les « mé-
tiers plaques tournantes » de la

communication, c’est-à-dire toutes

ces activités que Ton peut situer en-

tre celles qui requièrent de gros in-

vestissements et un savoir-faire

éprouvé (presse quotidienne, télévi-

sion grand public) et celles quali-

fiées « àftables barrières d’entrée »

(radios locales, services télémati-

ques, par exemple), telles qne la

production de longs métrages, la

programmation de chaînes de télévi-

sion thématiques ou l'exploitation de
spectacles vivants.

Garonne. Dordogne), ne prédispose

pas à l’implantation de réseaux de
communication. » Sî on retient le

critère de rentabilité d’un réseau câ-

blé énoncé par Télédiffusion de
France (TDF) (ville de plus de cent

vingt mille habitants), seuls trois

pâtes semblent être propices : la côte

basque et tes agglomérations borde-

laise et paleise.

Tout en soulignant les effets posi-

tifs que pourra avoir le câble, les

deux chercheurs estiment que
* l’ouverture de ces nouveaux dé-

bouchés ne doit pourtant pasfaire
illusion ».

Leurs coacluskms ? L'Aquitaine a
de quoi faire, mais.- Mais si elle

veut saisir les chances d'un nouvel

essor, il lui faudra déployer 1e plus

vite possible son effort dans cer-

taines directions très précises.

Les deux chercheurs estiment, en
outre, que le développement de la

communication risque d'être freiné

par une série de facteurs défavora-

bles qu’ils égrènent au fil de leur

rapport : une production audiovi-

suelle ayant « fonctionné en circuit

fermé » avec des conséquences sur

la qualité • qui dénotent un manque
de maîtrise tout à lafois technique

et artistique » ; un secteur de publi-

cité « majoritairementformé de pe-

la «potentiel de communica-
tion» de la région est, en effet, loin

d'être négligeable. Du côté des acti-

vités de «contenus», ce n’est pas

une surprise, deux géants dominent :

le groupe Sud-Ouest, avec un chiffre

d'affaires d'environ 800 millions de
francs, 1 500 salariés, 4 000 corres-

pondants « sur le tas », et FR 3, qui

emploie 170 personnes et dispose

d'un budget de 43,5 millions de
francs. Les auteurs de l’enquête re-

lèvent aussi - c’est important - que
la station régionale a décidé d'instal-

ler cinq « boites noires » pour facili-

ter la «remontée» par voie hert-

zienne de documents audiovisuels

réalisés dans les départements de sa

zone de couverture.

cité « majoritairementformé de pe-
tites entreprises situées dans des

secteurs traditionnels ou en dé-

clin » ; celui de l’édition serait sur-

tout constitué de •petites entre-

prises qui ne se sont pas toujours

adaptées aux mutations technologi-

ques » ; un réseau de salles de ci-

néma, enfin, qui * dissimule des iné-

galités criantes » entre tes zones

Deuxième problème majeur, celui

du financement : « Le tissu de la

communication régionale est avant

tout constitué de petites entreprises

et associations dont les moyens fi-
nanciers ne permettront pas une
adaptation rapide aux évolutions »,

est-il diagnostiqué. D’autre part,

« faction des deux piliers régio-

naux de la communication [Sud-
Ouest et FR3/, si elle est offensive,

ne contribue pas toujours à stimuler

Vactivité de ces acteurs ».

La décision dn gouvernement de
lancer 1e pays dans un vaste plan-

cible va-t-elle donner un nouvel élan

décisif aux métiers de la communi-
cation et permettre de créer des em-
plois en région ? « La configuration
particulière de fAquitaine, où de
vastes zones rurales prédominent
(arrière-pays landais. Lot-et-

La croissance du secteur est éva-

luée à Taide de deux scénarios chif-

frés, prenant des hypothèses diffé-

rentes en compte. Le premier table

sur la présence de cinq sociétés d'ex-

ploitation de réseaux (SLEÇ), qua-
rante mille prises et douze mille

abonnés en 1989. Su cette base, la

production audiovisuelle locale pas-

serait de 20 millions de francs en
'1984 & 32 millions en 1989. Le nom-
bre d'emplois nouveaux créés serait

d’une soixantaine par an pendant la

même période. Une variante, spécu-

lant sur une implantation simultanée

de télévisions herztiennes locales —
solution, on le sait , rejetée en ce mo-
ment par le gouvernement, - qui

permettrait de multiplier par deux
le nombre de téléspectateurs tou-

chés, aboutit à un doublement dn
chiffre d’affaires audiovisuel et à la

création de 80 emplois tous tes ans.

Si fapparition de nouveaux mé-
dias a toutes les chances de se révé-

ler comme très positive pour la ré-

gion, elle ne transformera pas, selon

l’étude, TAquitaine en une « Cali-

forniefrançaise ».

Le CREPAC d’Aquitaine

La production audiovisuelle lo-

cale « témoigne également d’une
certaine vitalité » selon l’étude- De
nombreuses petites structures ani-

ment des secteurs très divers,

comme la formation permanente, le

monde rural, les entreprises ou la vie

culturelle. Au total, une cinquan-

taine d'entités privées ou associa-

tives parviendraient même â faire vi-

vre, « difficilement *, certes,

quelque deux coûts personnes.

Loin de bouder les nouvelles pos-

sibilités d'expression apparues ré-

cemment avec la télématique et les

radios libres, rAquitaine s’est au
contraire engouffrée dans la brèche :

73 stations ont été agréées par la

Haute Autorité de la communica-
tion audiovisuelle, une quinzaine de
serveurs d'informations ou de ser-

vices se sont constitués.

Si le marché publicitaire n'est pas

florissant, fl se chiffrerait malgré

tout à quelque 500 millions de

L
E Centre régional d’éduca-
tion permanente et
d’action culturelle est

l’émanation régionale des cinq
fédérations départementales
des œuvres laïques, qui regrou-

pent 2 296 associations en
Aquitaine au sein de la Ligue

française de l'enseignement et

de l'éducation permanente. Le
CREPAC d'Aquitaine cassure

des fonctions de représenta-

tions, de propositions de ges-
tion et de services s'adressant

aux enseignants, aux responsa-
bles d'associations et des col-

lectivités locales, aux indhn-

duels etaux décideurs».

,
Son action, menée dans les

secteurs éducatifs, culturels st

d'éducation populaire, s’appuie

sur divers services bientôt

regroupés dans de nouveaux

locaux:

- Diffusion du film par sa

cinémathèque (OROLEIS).

- Diffusion de cassettes

vidéo institutionnelles.

- Conseils et vente de
matériels audiovisuels et de

publications culturelles (EDILifî

et CJTEVOX).

— Service formation.

— Centre régional micro-
informatique et télématique
(CRMT).

— Secteur cultural : diffu-

sion culture!te, Fédération théâ-

tre.

- Organisation de manifes-

tations régionales : chant choral

à SabR-Sever, festival audiovi-

suel à Sariat, pratiques spor-

tives à Agen, festival théâtre à
Sairita^oy-te-Granda.

- Secteur plein-air et sports

(UFOLÊP-USEP).

Des conventions permettent

eu CREPAC de travailler avec
l’Agence pour le développement

régional du cinéma, la Fonda-

tion X 2000, la Mission «TV-
Câble », la DATAR ou la conseil

régional d'Aquitaine pour
diverses études.

La fragilité de ce développement
impose, aux yeux des auteurs, la dé-

finition d’une politique affinée de
soutien et d'incitations de la part des
pouvoirs publics locaux. Une politi-

que devant Élargir les débouchés of-

ferts à la production locale et lui

permettre d’atteindre un niveau de
maturité suffisant Les deux cher-

cheurs de l’ZNA insistent sur te ca-
ractère décisif que revêt l'obligation

de multiplier les structures
d'échanges (agences, pools, etc.),

qui permettraient aux différents mé-
dias de disposer d’un maximum d'in-

formations ou de productions et de
les amortir- Enfin, ils n’hésitent pas

â recommander aux acteurs locaux

d’apprendre • à tourner », * à
écrire » (des scénarios par exemple)
et à„ « compter ».

Aux responsables politiques d'or-

ganiser ces nouvelles pratiques en.
« faisant faire » plutôt qu’en « fai-

sant » eux-mêmes, afin de donner à

• CREPAC Aquitaine, BP 36,
33036 Banks» Cedex, ÜL : (56)

81-78-401

saut » eux-mêmes, afin de donner à

la communication cette dimension
qu’elle n'a pas encore, celle d’nne
activité économique mute. Cest la

condition sine qua non énoncée par

le rapport pour qne la communica-
tion devienne cette terre de cocagne
tant souhaitée souvent dam les ré-

gions, au Heu de u'ëtre qu’un mi-
rage.

EfWCROHDE.

jour relancé en 1979 par Louis-Guy

Gayan (directeur dù développement
du groupe) et Pierre VeilteteL (3)

A travers cette maquette, c’est

beaucoup plus qu’au nouveau
look», c'est un journalisme diffé-

rent qui est proposé. Car en rigidi-

fiaxrt la mise en page, en imposant
un .cadre, tes responsables du projet

espèrent qne les journalistes vont se

libérer de servitudes anciennes pour
faire jouer leur créativité, aller 'da-

vantage sur le terrain, écrire sur un
autre ton. Et dans ce.pays de verbe,

la forme importe aussi. Pour Jean?

François Lemoine, il doit y /avoir
• enrichissement dé la tâche jouma-
tistiquk » et « travail plus intelli-

gent». L’objectif : faire un. journal

plus vivant, en pratiquant « unJour-
nalisme de compétence qui nous
permettra d’ouvrir te débat ». .

Cet aggiomamento rédactionnel

- raredam les grands quotidiens ré-

gionaux — couronne en quelque
sorte on renouveflement important

des structures et des hommes. En
quelques années, la vieflle généra-

tion a fait place à des responsables

plus jeunes, et ce dans tous les sec-

teurs : rédaction en chef, imprime-
rie, mite.., La moitié de l’équipe de
direction a changé. Sud-Ouest a re-

pris la maîtrise de sa publicité locale

et régionale (autrefois partagée
avec Havas). 3 intensifie ses actions

de vente (portage à domicile) -et de
promotion, fl a modernisé son infor-

matique de photocomposition et fait

Pacqmritîon eq 1984 d’tme noavclîe

rotative couleur (35 millions'-'de

francs).

Venant, après h réorganisation

des rédactions départementales et la
relance de Sttd-Ouêst dimanche.
«"étaient autant dé • préalables ».

selon 1e directeur général dugroupe,
’ à. un- véritable projet rédactionnel,

dont chacun reconnaît; avec Gérard
Fieux, tm mois avant de basculer,
quTI s'agit d'une « partie à joua- ».

Apparemment^> journal.:» suffi-

nÿ marinpour
la gagner.

YVES AGNÈS.

(1) EDc sent- notamment marquée
p3P ‘ DU IBDDBfdlCflQBtf '(h .

utilisé dans tore ks seetcaa de journal
(promotioo, puhlicit6_) ,-par une expo-
sition itinérante dans là v3Je* de te ré-sitian itinérante dans ica riSes.de te ré-
ûon-sur le thème .« Sud-Ouest ci te Sud-
Ouest;», et. par te construction Shm
nouveau bâtiment, .rat, accolé à. FbÔ-
tel XVIR» de. te nte <te CbeAeniSj seca te

nouvelle entrée dn journal (coOt :

L5 millions de francs). Leitmotiv de ces
actions :h modernité et l'héritage.

(2) La rédaction dé Sud-Ouest
compte 230 journalistcai dont 117 hors

Bordeaux et- Aùn- (8 ‘journalistes) ;

parmi eux, une vingtamà de photogra-
phe*- ...

. .(3) Sud-Ouest dimanche connaît
maintenant m» tronnr iimg i niiffli de
ses vente» et a dépassé ifepuis .denx ans
son niveau antérieur as changement de
format ri de prix. - -

Lés yeux d’Alice

Une ban<

d*

î de données experimentale
bnnations culturelles.

E
LLE a des yeux verts stdes

. bouclas d‘oreilles jaunes.

Cest ALICE. Elle symbo-
lise ht programma expérimentât

de l'Agence Locale d'information
•

CuttureOE. dont les participants

de I* université d’été vont comat-
tre in sous-produit : tnt pro-
gramme spécial de trois cent dn-'
quanta pages-écrans, mis au
point pour. îles..vacpnçNfs ;d»-.

Caroans-Maubdssori, et diffusé

dans la station sur quelque vingt-

cinq Minitel (dont une douzaine

dans des Beux publics) (1): Elle

voit tout (ou presque) ce qui se
passe en Gronde et le traduit

dans ce nouveau langage auquel

on e'habitue peu à peu : te.tâé?

manque.

dans le programme le S faut une
unité de ton»). Ce sont des éta-

blissements culturels des mai-

ries, des associations, des syndi-

cats d'initiative, des comités
d'entreprise, etrx, qui reçoivent

an retour le proyamme. .

e fat la culture a quinze ans de
retard chez tes êtes focaux et tes

décideurs tBvers. Un petit groupe
s'approprie tes activités cùftu-

rafles, te grand puMc n'est pas
suffisamment informé. ». Anne-
Marie Simon, la pétillante direc-

trice du Conseil départemental
de là culture (CDC, émanation du
conseil général da la Gronda,
préskié par PhXppe Madrelle),

appelle un chat un chat au rie-'

que de se voir reprocher son
franc-parler. Faire un programme
télématique culturel, accessible

au jpand public et centraliser en
même temps l'information —
* connecter te maillage des petits

et moyens diffuseurs dé la

culture avec tes quelques gros »
- voilà le projet. Une demi-
douzaine de mordus (dont Gérard
Lion, le directeur de l'animation

de SIGMA-Aquitaine. Martine
Xueref et Eric Ptetithomme. un in-

formaticien des Tâécom) et une
première' tranche financière de
1,4 million de' francs (2), et /af-
faire prend tournure à vue d'œil.

Ce que l'on aperçoit d'abord,

c'est la richesse du graphisme
coloré d'AUCE, sa clarté aussi.

Ensuite, en appuyanrsur tes tou-

.

chas du davier, on découvre la

fadüté d'accès è rmformation.
c Nous nous sommas placés du
côté du public. Il nous a fallu

concevoir une informatique . so-
phistiquée en amont pour simpli-

fier en aval ta tâche de l'utïïsa-

teur,.». En pianotent- quelques
quarts d'heure, on se .rend
compte aussi de fobjectif visé :

l’exhaustivité. L’agenda d*ALICE
(les manifestations peuvent être

entrées un an à l'avance et l'ortfi-

nateur fait des frises à jour auto-
matiques) en porte' témoignage.

En préparation : un carnet
d'adresses complet, avec une fi-

che détaillée sur chaque aseoc»-
tbn. chaque organisme, chaque
salle de spectacle. A usage pro-
fessionnel.

; Deuxième drfficufcé s. la quêt-

esHerie. AUCE fonctionne ac-

tuellement avec le serveur Afie-

nor de'la Direction régionale des
télécommunications. Insuffisant.

M“ Simon et son équipe recher-

chent donc un autre outil infor-

matique, nais qui joue le rôle

d'un imprimeur par rapport à un

éditeur, i sans poser, de
contraintes techniques et en late-

sant ce dernier Rire de son pro-

duit. e U faut inventer la fonction

créditeur en télématique, estime

la dheçtrice du CDC. SV y a
standardisation dos produits au-

tour d’un setâ serveur. 9 n'y aura
pas de demanda S? au contraire

oh favorise de multiples initia-

tives. le marché se dévelop-

pera. » Visé à travers ce propos :

Télésud, le serveur du groupe
Sud-Ouest allié au G. CAM (filtrée

de la Datera des dépôts et consi-

gnations), qié - entend jouer un
rôte de service pubfic dans ce do-
maine. Le conseil régional
-cTAquitàfne. qui avait un moment
envisagé d'investir dans ie

« hard », y a renoncé. La ques-
tion est autant politique que
technique, bten sûr. Du côté des
socialistes — Arme-Marie Simon
est militante, - on continue de
souhaiter <qüe Sud-Ouest n’ait

pas toutes tes’ cartes de la région

en maki » en matière de commu-
nication. Réponse tranquille de
Jean-François- LemOtne, directeur

général'dii groupe La nouvelle
loàkjue que nouscréons avec Té-
lésud n'est pas celle d'une pos-
session exclusive. •

. .
En attendant ALICE s'enri-

chit évolue. L'équipe voudrait
«se mesurer b la réservation».
travailler avec te secteur du tou-

,items, . et mutâp&ar tes «cos-
tumes sur mesures ». tré le pro-
gramme de Carcans-Maubuis-
sôn. Une banque de donnée® est
demandée per te Conseil d'archi-
tecture, d*urbanisme et d'envi-,

ronflement (CAUE) pour les pe-
tites communes ne disposant pas
de services techniques, c La télé-

matique est chère, constate
Anne-Marie Simon. Son succès
détendra de la.

,
capacité des

a éditeurs» h mettre au pont
des programmes adaptés chaque
fois i la demandé des utilisa-

teurs. »

Première difficulté : te. recueil

de r information. Actuellement.
cinquante points du .départe-
ment, équipés de MMtré (hélas,

pas de couleur sur te matériel
loué par tes PTT...) envoient à
AUCE les renseignements de
toute nature, qui sont natirétéa
par réquipe avant d'être injectés

..O)- Jfly a environ deux mate ter-

nÜDaur MinheJ en Gîroodc-

. (2) Ün budget de fonctionne-

ment de 1,1 million de francs eu
1984 (650 000F du conseil général,

‘

250 000 F dn ministère dé 1s.

culture, 200000 Fde te DATAR).
En équipement : 200000 F de la

DATAR et 100000 F du mimMèic
de l'industrie. Sara compter des
aides diverses ârempteL
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LA VOIE AQUITAINE
Les industries de la communication

L’Aquitaine, une très grande région de France. Cinq départements
DORDOGNE _ GIRONDE _ LANDES _ LOT-ET-GARONNE _ PYRENEES-ATLANTIQUES.

Près dé 2, 700 000 habitants.

Diverse, différente, vivânte et unie par son influence et

ses caractéristiques hqtnaines, historiques, culturelles. Cinq destinées :

la mer, la rivière, la vigne, la forêts la montagne.

La com. 1

1

Unication en Aquitaine, une vacation
Un passé prestigieux • Une vocation historique et profonde. L’esprit humain y est né il y 300 000 ans.

Lés romains l’appelaient Novempopulante, la région des neuf peuples.

L’une des premières universités de France y vit le jour en 1441, à Bordeaux. Aujourd’hui, l’Aquitaine

a quatre universités^ cinq grandes écoles nationales, des instituts de transfert de technologie...

Lieu de synthèse des langues et des cultures de la France du Midi et de la France du Nord,
L’Aquitaine a toujours été avec les autres, proches ou lointains,

par une longue pratique des relations internationales.

Un présent actif - Forte de soii expérience et de ses traditions solidement ancrées,

mais avec un esprit moderne et innovateur, l’Aquitaine joue son rôle de grande région,

consciente de ses atouts, face aux mutations économiques et sociales inéluctables.

Avec Bordeaux, 6e port de France, point de rencontre des deux axes ferroviaires
' Paris-Espagne, Atlantique-Méditerranée, à 3h50 de Paris demain par le TGV ; d’excellentes liaisons

avec les grandes métropoles régionales ; uit aéroport international, cinq aéroports régionaux

et un système routier de haute qualité ; l’Aquitaine est ouverte sur la France, l’Europe et le monde.
Très importante région industrielle. Premier producteur national d’énergie primaire,

premier bassin d’emploi aéronautique et spatial européen,

avec Bordeaux, 3e pôle électronique français et de multiples réferences qui comptent dans
la plupart des secteurs d’activités, TAquitaine est bien équipée.

Pays d’espace et de vie, l’Aquitaine prépare l’avenir avec les entreprises de demain.

Des initiatives et des réalisations pour Vavenir
Forte d’expériences, riche d’enseignements, la région et ses départements se sont engagés

dans la voie du réalisme solide doublé d’une volonté opiniâtre de construire l’avenir.

Concentrer des activités d’enseignement, de recherche et de production ; associer ces potentiels ;

favoriser le transfert continu des technologies et des savoir-faire au profit

de la modernisation et de la transformation de l’économie dé la région; créer une ville

témoin des nouvelles technologies - URBA 2000 - ; aménager une zone d’innovation

pour les entreprises. C’est la voie Aquitaine.

Un objectif prioritaire - Les industries de la communication - Informatique,

télématique, télévision, câble, image et son ; la région définit ses choix pour forger

le fer de lance de son développement.

Réunir les hommes, rassembler les connaissances, accueillir les idées, concevoir et produire

équipements et programmes. Transmettre, diffuser et exporter.

Faire de l’Aquitaine une région pilote. C’est la finalité du Plan Aquitain.

L*événement - 5e UNIVERSITE D’ETE DE LA COMMUNICATION du 26 août au 1er septembre 1984.

En GIRONDE, à CARCANS-MAUBU1SSON sur la base d’animation de BOMBANNES
remarquablement équipée et organisée pour la REFLEXION, la CONCERTATION, la DECISION, FACTION.
Le point de rencontre des professionnels et des techniques.

Pour communiquer avec i’Aquitaine
CONSEIL REGIONAL D’AQUITAINE, 24, rue Esprit des Lois - 33077 BORDEAUX CEDEX
Tel. (56) 44.49.44.,

CONSEIL GENERAL DE LA GIRONDE - Esplanade Charies-De-Gaulle - 33074 BORDEAUX CEDEX
Tel. (56) 96.81.33.
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Jeu vidéo à la française
Grâce à FinStiative publique, des fous d’informatique

peuvent réaliser notre rêve commun : jouer eu travaillant.

Apremière vue, l'austère rue

Esprit-ctes-Lois n'a rien de ia

Silicon Valley et même si

elle rêve d'imiter ses aînées califor-

nienrtes, la jeune société de' jeux vi-

déo Ludia reste bien française. Dans
son berceau, on trouve le discours du
mînistàre de la culture sur les indus-

tries culturelles, l'aide de l'agence

publique Octet et pour assumer le

risque de l'entreprise, un étrange

cocktail de capitaux oui voisinent la

Ligue de renseignement, le CREPAC
d’Aquitaine et TEN. la société de
conseil de Claude Neuschwander.

Dans les locaux provisoires prêtés

par le CREPAC, les mforo-orctinateurs

s'entassent dans fe désordre des
cendriers pleins et des bouteilles

vides. A 9 heures du matin, Sté-

phane Grivet, le jeune gérant de Lu-

dia et son seul salarié pour le mo-
ment, n'est pas très réveillé. La nuit

comme toutes celles du mois précé-

dent. a été courts : ü ne reste que
quelques jours pour présenter à l'uni-

versité d'été de Carcans le premier

jeu de Ludia, un jeu d'aventure ins-

piré du «casse des égouts» de Nice.

C'est drôle, bien ficelé, mais, surtout,

le dialogue avec l'Apple 11 se fait en
français avec une syntaxe particuliè-

rement soignée. On devine derrière le

prétexte ludique l'intention éduca-

tive. la reconquête culturelle.

La démonstration, convaincante,

appelle pourtant une question :

n'est-ce pas une goutte d'eau dans
l'océan des programmes américains

ou anglais, une initiative bien risquée

au moment même où te marché des
jeux vidéo semble s’effondrer aux

Etats-Unis ? Stéphane Grivet re-

trouve d'un coup tout son enthou-

siasme : «Nous arrivons à un tour-

nant Le public s’est lassé des feux

cTarcades, Qui font appel aux seuls

réflexes et qui perdent tout intérêt au
bout de quelques semaines. S attend
aujourd'hui des produits ouverts qui

développent la créativité individuelle.

Dans la foulée de ce jeu d'aventures,

nous allons commercialiser son logi-

ciel, un programme qui permettra à
tout un chacun de fabriquer son pro-

prejeu d'aventures. Le pari de Ludia.

ce sont ces emtetiqeuxa destinés à
satisfaire toute la gamme du public,

de l'enfant qui apprend quelques no-

tions d'économie au détour d'un jeu
jusqu'au passionné de programma-
tion. »

Pour appuyer son plaidoyer, Sté-

phane Grivet allume d'autres écrans.

Sur l'Apple II voisin s'élabore un jeu

d'exploration de la ville de Bordeaux.
Sur le TO 770 de Thomson, choisi

par l’éducation nationale pour équi-

per ses établissements, l'équipe de
Ludia étudie un langage-auteur capa-
ble de générer des cours sur n'xn-

porte quelle matière scolaire. Les
projets ne manquent pas. Depuis le

mois d’avril dernier. Stéphane Grivet

reçoit, écoute, accumule les idées.

Dans les locaux de la me Esprit-

des-Lots défilent des informaticiens,

des graphistes, mais aussi des étu-

diants en architecture ou en gestion,

des professeurs. Presque toujours

des jeunes entre dx-sept et trente

ans.

« Il ne faut rien écarter a priori, ex-
plique Stéphane Grivet. savoir refu-

ser la cinquantième version de Pao-
man mais sauver, derrière, l'idée

utHisable. Il faut constituer un réseau

de créateurs prêts à investir leur

temps et tour imagination en échange
d'une formation. » L'équHtore d'une
société de logkiei est deScet; surtout

à ses débuts, et les rapports avec les

futurs créateurs passent par la

confiance avant tout contrat. Sté-

phane Grivet ne perd pas de vue la

sanction commerciale sts un marché
difficile. L'ancien élève de rEcole su-

périeure de commerce de Bardeaux
sait qui ne peut pas ee tromper sur

ses premiers produits, qui doit or-

donner ce foisonnement un peu anar-
chique pour permettre à Lucfia de
sortir quatre jeux par mois à partir de
1985. Il passe le reste de son temps
à démarcher tes circuits de distribu-

tion, è dialoguer avec les gros édi-

teurs.

Curieux métier où les séances de
ebrainstormings sur les scénarios et

les fous riras collectifs & 3 heures du
matin voisinent avec les angoissas

devant la rigueur d'iai marché” où
chaque semaine des sociétés dépo-
sent leur bilan. «Bien sûr, H y a des
risques et B faut accepter de s'inves-

tir sans compter. Mais que! plaisir de
travailler sur de la matière grise, de
ne pas avoir de cloisons, de faire des
jeux vidéo tout en imaginantdes pro-

duits télématiques ou des utilisations

pubUdtahea. Ms position et mon sa-
laire seraient sans doute plus intéres-

sants chez IBM ou Thomson, mais
c'estbien plus excitant ici I a

J.-F. L

Les activistes du futur
A Bayonne, la petite équipe «PIXRBÀ MOO '

i

ouvre les sentiers de la BoareHe cdmmmilditibB.

U NE actualité récente pour-

rait laisser croire que tes

Basques ne sont que
poseurs de Bombes, inceraSares

de voitures ou de cafés. Ce serait

oublier ceux qui posent des
câhtes. des micro-orefinateurs ou
plue simplement ont des idées.

Ces bombes-là n'ont pour ambi-
tion que d'amorcer un peu plus

vite l'explosion du futur, une
explosion pour laquelle te Pays

basque s'est, porté volontaire. Le
district urbain Biarritz-
Angtet-Bayonne (BAB) est en
effet Vun des deux sites (avec la

région de Lête) retenus par lé plan

URBA 2000, annoncé en septem-

bre 1983. par 1e président de ta

République et destiné 'à concen-
trer en un même Beu l'ensemble

des nouvelles technologies.

A l'inverse de bien des mis-

sions interministérielles,
URBA 2000 n’a pas pour voca-

tion directe la multiplication des
équipements ou la croissance

industrielle. Le petit commando.
de trois personnes, à pied
d'oeuvre depuis six mois, se
préoccupe avant tout du dévelop-

pement des usages, de leur com-
plémentarité, de leur réaction en
chaîne. Que se passera-t-H, par

exemple, si l'informatique se met
à réserver tes places de perfdng

de Bayonne, à modifier les trajets

des autobus à la demande des
usagers, à interconnecter les

lycées et les bibliothèques, et à

gérer directement tes permis de
construire? •

Qu' adviendra-t-il dé; la vie •

cùhureUa locale si l'on ouvre un r

centre de production aucfiovisueflB

au casino 8eltevue.de Biarritz, ai .

l'on installe un serveur télémati-

que pas- diffuser des informations
pratiques,- »l’ôn place,des vidéo-;

' projecteurs dans une vingtaine de. :

salies de cinéma ?. Et si on ajoute

è tout cela isi Institut urêveraitÉire

de technologie spécialisé en Infor- _

matique, un Institut du logiciel

pour 1a formation des entreprises,

des centres d'animation -mettant

h ta disposition des habitants du
matériel audiovisuel et ‘nformati- -

que ? • -
' - s."'-"

~

A toutes ces questions,' qui -

concernent notre futur collectif, le

Pays basque est en trainde don-
ner une réponse concrète,,
vivante. eNous ne cherchons pas
è nous substituer aux collectivités .

locales, aux entreprises, aux
associations. . explique Gabriel

Daré» Tun dès «activistes*;/.

CfURBA 2000. Nous aidons sim-
plement ces différents acteurs à
monter pfus rapidement leurs pror .

jets, è vaincre les obstacles admi- .

.
nutratifs, techniques ou fbmn-

.

dors.»
•’

Car ta chenân du futur; est -

semé d'embûches. Bées, le phte ;

souvent au cloisonnement des
techniques bu des apperefe inptir

tutic*wiels.' U fout vwncte teS.Téaie-

;

/tances dih rectorat pour réunie.

: dans un même groupe -de travail'

sur ta micro-infonriatiqùe. iristitu- -

tours,' professeurs du sècondeèv
et universitaires pu pour 'déplacer

à Bayonne un ansatymment tfe
l'umyersîté de P-aet/ fl faut -.

convaincra le .'consaf 'régional;

cfAquitaine de poôssefta-idécecK
traOsstion un peu phs âu sud.de
-Bordeaux, -de foire éclatervers -là'

'

district «e«. projets de son*.,
d'innovation et dé' recherche
scnntitiqüa « technique ÇlftSTX1

Il faut convaincre le* .PTT
d'implanter focalemeffi -un peu'
plus dë MrataTqus prévu darisle -

plan d'équipement regioriat de-'

fannuSire étactrOnkaje." -
. V

Mais pour venir à. bourde tpu*
ces freins, BAS a un atout de
poids : un réseau de vidéocom-
munication désigné ; comme -le.-

plus moderne, du ' monde. Une
.

étude devrait permettra dé mettra
.

en oeuvre,-, dès le débtrt -de
Tannée, son extension é tout le

dtanfcL On passera alors des
1500 priwcfetée* de Btarritz i.

' une masse critique- d'environ'

20 000 foyers, qui rendra viable

ta productipn .de programmes et

de .services. Déjà, avant ta -%n de
c^té année,- la: rnisstori «TV
c&te* devrait, mettra en ptae»'

deux csnaux focaux qd vendront

s'aoûter aux chaînes fonçasses
etétrangères déjà distribuées.

Produire en région Un outil multimédias
Vidéo Graffiti tente de faire la preuve que les « petits »

.peuvent concurrencer les « gros ». Pas facile.
'

M-5 ConmumicatioB propose one approche globale

aux forces tires dé la région.

L'adresse est celle de
l’agence Havas à Bordeaux
mais, au troisième étage de

l'immeuble. Vidéo Graffiti reste une
société bien indépendante. « Dans la

région, les agences de publicité ne
s’intéressent pas encore à la vidéo.

remarque Dominique FumanaL fl

semble mime parfois que notre pré-

sence les gène. • Pour cet ancien
professeur de grec, l'image est une
seconde vocation : ta pratique assi-

due du cinéma d’amateur d'abord,

l'animation d'une Alliance française

en Afrique ensuite, le retour au
pays, enfin, et la décision de créer

avec sa femme une petite entreprise.

- On a choisi la vidéo parce que
c'était moins coûteux que le cinéma,

plus proche des budgets des entre-

prises. •

à Vidéo Graffiti use station de télé-

vision américaine pour faire uu film

de promotionsur la ville ?

Peu à peu, pourtant, Vidéo Graf-

fiti trouve des clients. Des petites so-

ciétés de vin, de bois, de chimie, des
banques font appel aux services de
ta société à l'occasion d’un congrès,

d'un conseil d'administration ou
d’une action d’exportation. S’y ajou-

tent des reportages pour des clubs

sportifs et, en été, les festivals de la

région. Comme il s’agit de PME ou.

d’associations, les budgets sont mo-

Les programmes sont de médiocre
qualité et l'audience faible n Inté-

resse pas les annonceurs. On atten-

dait un essor du marché régionalet

on se retrouve dans le mime ma-

~Y~ J7Vmilitant de l'informa-

js Ë'f don régionale ». c’est

'' ainsi que se présente

lui-même Michel Cotto. Débutant
dans le journalisme à Caen, ü passe

ensuite à Faction culturelle avise Jo
Tréhard, à Caen, et Roger Plan-

cton, à Villeurbanne; retrouve la

destes, » le quart des tarifs prati-

qués à Paris », assure Fumanal.

Ces entreprises, il faut d'abord les

convaincre de faire produire en ré-

gion au lien de recourir aux services

des sociétés parisiennes. L'affaire

n’est pas simple : les grosses entre-

prises ont souvent leurs propres ser-

vices audiovisuels, les autres ne pro-

duisent pas. Surtout, comme lemote
amèrement Dominique Fumanal,
. quand on fait de la vidéo à Bor-
deaux, on n est pas crédible ». L’of-

fice du tourisme n'a-t-il pas préféré

qués à Paris », assure Fumanal.
Mais ils sont suffisants pour faire vi-

vre les quatre employés de Vidéo
Graffiti et rentabiliser un matériel

semi-professionnel astucieusement

complété^par un micro-ordinateur

pour (es effets graphiques.

Pourtant, Dominique Fumanal
rêve d’autre chose. Lan dernier, la

naissance de ta télévision régionale,

l’apparition de la publicité sur ses

antennes avaient provoqué bien des
espoirs. Il a fallu déchanter. « Mal-
gré toutes les promesses d'ouver-

ture. la télévision régionale n'a pas
d'argent pour produire, encore
moins pour acheter des émissions.

rasme. »

Reste l’avenir, le réseau ciblé de
Biarritz, seule perspective à court

terme d'ouverture du marché. Mais
D. Fumanal redoute que l'on fasse

une fois de plus appel à des produc-

teurs parisiens mieux équipés, au dé-

triment des professionnels régio-

naux. Aussi croit-il davantage au
développement de ta communication
institutionnelle, des messages d'en-

treprises, qui pourront peut-être un
jour intéresser ta télévision. Ou bien

à ces petits réseaux affimmres que
la vidéocassette permet de relier :

c’est ainsi que Vidéo Graffiti est de-

venu. l'éditeur quasi officiel du
culturisme français. La petite so-

ciété bordelaise filme chaque cham-
pionnat du monde et réalise des por-

traits des principales stars du
body-building. Des cassettes qu’un
tirage de deux cents exemplaires

suffit à amortir et qui se vendent
même au-delà des frontières.

.presse avec la création de Généra-
tion, l’ancêtre de l’Etudiant, milite

à l’Association presse information

jeunesse (APUj, enseigne an Cen-
tre de perfectionnement des journa-

listes (CPJ) et s’installe enfin ai
Aquitaine pour prendre, J la de-
mande du groupe Sud-Ouest, ta di-

rection de Bordeaux actualités en
mai 1982.

L'échec de cette dernière expé-
rience ébranle Michel Cotto. Plutôt

que de rester au sein dn groupe de
presse, cet indépendant préfère

prendre du recul réfléchir aux mu-
tations de l’information : « J’ai com-
pris que à l'heure du câble et de la

télématique, l’essentiel n’était plus
de lancer un journal mais de
construirepour fa région un outil de
communication global ».

Mis en place 3 y a juste cinq
mois, M-5 Communication sera
donc résolument multimédias, s’at-J.-F. L

laquera à tous les secteurs de l'infor-

mation mais avec là prudence d’une

stratégie .progressive. . Une petite,

agence de presse propose déjà aux
quotidiens nationaux 'des

-

correspon-

dances ou des suppléments, qui s’ef-

forcent d’être plus fidèles aux nou-
velles ambitions économiques de ta

région. MaisMichel Cotto-sait bien

qne l’intérêt pour l'information ré-

- gkm&le se mesure, le pins souvent,

aux résultats commerciaux. C’est

pourquoi 3 propose à ces mêmes
quotidiens un contrôle rigoureux de
leurs points de vente. Paganisation

d’opérations de promotion et les ser-

vices d’un département « Etudes»,
capable d’analyser, è la demande,
l’impact des différents médias.
« L'Aquitaine ne sera Une zone test

pour la communication que si Ton
peut disposer de chiffres fiables, de
données homogènes, explique Mi-
chel Cotto. La région doit se donner
rapidement ses propres instruments

de mesure. » ;

diovisuefle. Entre-temps, la société

se fera aussi conseil en communica-
tion et s’occupera du gros problème
de la formation. Michel Cotto — qui

tance une .dizaine de stages i ta ren-

trée •— rêve d'un centre régional de
Ibnnatioa.&.la communication. •//

y q lencore un hiatus sensible entre

.le discours des responsables- régio-

naux et la réalité du terrain. Lors-

que Sud-Ouest change sa maquette.

à des. graphistes part-

siens l Si l’on veut coller 4 la nou-
velle image que l’Aquitaine essaie

dese donner, il fautformer des pro-
fessionnels de^tmage. mais aussi

sensibiliser les responsables d’entre-

prises. d*associations locales et sur-
tout les élus. Il y a aujourd’hui
dans les collectivités un éparpille-

ment absurde des efforts de commu-
. mcation, sans cohérence budgétaire,

sans contrôle réel sur l’efficacité
’des campagnes. »

Le message semble avoir été en-

tende : le conseil régional a de-

mandé i M-5 Communication la

réalisation de deux lettres men-
suelles d’information et la vide de
Bordeaux songe h lui confier plu-
sieursétudes.

_ J.-F. L.

L’expérience ainsi acquise au
service des antres va permettre à

,
M-5 Communication de lancer en-
suite ses propres activités d’édition,

écrite mais aussi télématique et au-

L’Aquitaine ou ia vie du bon côté
Unité et diversité

Rassemblant cinq départements possédant chacun leurs

spécificités :

Gironde. Dordogne. Landes. Lot-et-Garonne. Pyrénées-

Atlantiques. la rétÿon Aquitaine a reçu en don d'une nature

généreuse, cinq éléments d’équilibre : la mer. la forêt là

montagne, la campagne et la vigne. Q en résulte une
multiplicité de paysages et d’atmosphères propices aux

vacances, aux loisirs et aux plaisirs.

Une région attirante

en toutes saisons

Les multiples ressources

de l’été aquitain

En Aquitaine, chacun peut composer les vacances de son
choix en fonction de ses moyens pour y exercer son corps

mais aussi cultiver son esprit en découvrant un patrimoine
architectural et archéologique varié et de renommée
mondiale. Bastides de Guyennne et Gascogne, villages

fortifiés, châteaux du Périgord, sites préhistorique où notre

civilisation fit ses premiers fias, musées régionaux qui

témoignent d’une fidélité aux orkÿnes : tel est le tableau offert

aux amateurs d'histoire et aux amants de ta beauté.

huîtres tTArcachon, dés poissons èk rivière et du grand large,

des pruneaux d’Agen, des noix du Périgord... et de toutes' les
merveilles qu'un art culinaire et. millénaire.a su amoureusement
cuisiner. Grands restaurants et auberges de carnpagie
proposent une gastronomie de saison dont les charmes

"

redoublent ceux de ta nature tout au long de des
métamorphoses annuelles.

Les automnes somptueux
de l’Aquitaine v

\

La côte aquitaine, offre 250 km de plages de sable blond

couronnées de dunes, bordées de forêts de pins, où
s'enchâssent des tacs paisibles : un véritable paradis pour les

fervents de ta planche à voile, de surf, de naturisme et de

baûpiade.

Partout traitions populaires, sens de ia fête et des jeux font

vibrer l'âme aquitaine au diapason cfun passé toujours .

vivant.

Le massif forestier des Landes (le plus vaste d'europe) ouvre

ses ombrages â la promenade de détente ou sportive, à pied,

à vélo, è cheval Ruisseaux, rivières et torrents irriguent cet

espace sauvegardé, voué à mille et une activités de plein air.

Dans les Landes, en Beam. au Pays Basque, le folklore

montre la vigueur des coutumes par lesquelles vrilles et

vrillages conservent leur identité. A tout moment le visiteur

peut être sûr de recevoir un accueil chaleureux et toujours

sincère.

La montagne pyrénéenne propose ses vertes prairies en été.

ses champs de neige infinis en hiver, idéale pour la

randonnée, le repos ou le ski sous toutes ses formes.

La conjonction de l'océan, de la forêt de résineux et de ta

montage, entraîne un climat doux et salubre, caractérisé par

ûn taux d'ensoleillement annuel proche de celui de ta Côte

d’Azur.

Cette terre prodigue où la respiration retrouve son rythme

naturel. s'enorgueilBt des vins les plus réputés du monde,
rouges et blancs, secs et moelleux, grands crus classés ou
vins de terroirs, tous parés des vertus propres aux sols et aux
dets aquitains. Ici. ta table va de pair avec les vins, et les

gourmands et les gourmets sauront vite qu'ils sont au pays
de la truffe, du foie gras, du confit, du gibier, des cèpes, des

Accueillante et généreuse en toutes saisons l’Aquitaine
bénéficie d'un été indien d’une douceur exceptionnelle en
septembre et octobre.

• - -

En Aquitaine, les vendanges et la liesse qui les accompagnent
ta chasse è ta palombe, ta cueillette des champignôris et |e

ramassage des chêta&ies, fournissent autant d’occasions
d'apprécier les splencfides coloris des feufflages. les nuances

'

d’une lumière subtile, ta chaleur et l’amitié des réunions et
des festivités de règle en cette saison. C’est peut être là que
se dévoilent le mieux les qualités humaines de ta culture
aquitaine faite de convivialité, d’échanges êt d'épicurisme.
Pour des vacances inattendues, de courts congés de détente,
ou des week-ends prolongés, l’Aquitaine est i? en
peu de temps depuis Paris etJa plupart,des métropoles
régionales par le train. Tavfon ou l'autoroute.

L’Aquitaine, entend préserver, son visage et son-coeur mais
sait ausa s ouvrir et taire partager ses beautés â frfni qui
voudra les découvrir.

Ce riche potentiel naturel conserve tous ses attraits grâce à

une politique de l'environnement soudeuse de le protéger.

COMmE REGIONAL
DU TOURISME D’AQUITAINE
24 Allées de Touroy » 33000 BORDEAUX
Têt : (56) 44.48.02 - Télex : 540 805 F AQITOUR
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Course contre la montre
La 2” DB démarre et fonce- On * frôlé la catastrophe. Maintenaat, il s’agit de faire rite.

% • ««

:" Y.-'i’

c *

:-«*.• - ' - •*.

côté

y4vec dey éléments de la
2e DB, M. Michel Robert-
Garouel entre dans Paris, le
25 août 1944. Quels ont été
les acteurs et lès grandes
phases de cette * course
contre la montre » pour la
libération de la capitale ?
Voici son récit

Lorsque, jc 9 août
1944, le général alle-

mand von Choltitz
vient relever son homologue le

générai Kitzmger, gouverneur
militaire de Paris, il a reçu de
Hitler des ordres précis de
tenir la ville; sinon de la
détruire. 11 a des références,
von Choltitz : il a été, en 1940,
l’on des responsables de la des-
truction de Rotterdam par
l'aviation nazie.

Or, Paris, déjà, commence à
bouillonner. Une véritable
course contre la montre va
s’engager pour sauver la capi-
tale avant qu’il se soit trop
lard. Paris croit les Alliés à ses
portes... Non seulement les

Alliés n’y sont pas, mais encore
leurs plans ne passent pas- par -

Paris.

Cependant, dans la capitale
en ébullition, les événements se
précipitent. Le 10 août, les che-
minots se mettent en grève. Le
13, la gendarmerie de l'Ile-

de-France et de. l'Orléanais

: passe en bloc avec ses armes à
la Résistance. Le 15, grève des

, services publics et de la police

parisienne, forte de vingt-trois

mille hommes envirom CTest à
peu près l'équivalent des
troupes aHemyncfes présentes
dans la capitale mais qui, elles,

- disposent de quatre-vingts
chars, soixante canons et
soixante avions.

Le général Leclerc écrit au
général Patron que sa division
blindée entend avoir l’honneur
de marcher sur Paris. En effet,

.

là 2e DB.'de Leclerc' dépend de

la IIIe Armée américaine que
commande Patron, laquelle IIIe

Armée dépend du groupe
d’armées du général Bradley.
Le lendemain 16 août, Leclerc
se rend au quartier général de
Patton, près du Mans, pour lui
confirmer verbalement sa let-

tre Il y rencontre Bradley et
reçoit, énoncées avec une placi-
dité bienveillante, de cordiales
assurances. Mais c’est tout..

Ce même jour, Chaban-
Delmas, délégué militaire
national dn gouvernement pro-
visoire de la République fran-

- çaise - dont le siège est à
Alger - rentre de Londres d’où
il a pu communiquer directe-
ment avec le général de Gaulle
à Alger. A Londres, il a reçu,
sur place, les instructions du
général Koenig, commandant
national des Forces françaises
de l'intérieur. Le 17 août, 1es
Allemands exécutent trente-
cinq jeunes résistants à la cas-
cade du bois de Boulogne. Le
18 août, les postiers se mettent
en grève à leur tour. La presse
et la radio collaborationnistes
cessent leurs activités. Cer-
taines mairies de banlieue sont
libérées par la population. La
grève s'étend à tous les sec-
teurs. Le soir, des policiers
s'enferment dans la préfecture

de police. A l’aube du 19 août,
ce sont plusieurs centaines de
policiers parisiens qui s’empa-
rent de la préfecture de police
et l'occupent. Leur nouveau
chef est là..

.
Nommé par antici-

pation (dès juillet) préfet de
.
police, Charles Luizet est entré
clandestinement £ Paris le.

17 août, juste à temps pour
assumer ses fonctions.

Ce même 19" août, &
1 1 heures, au cours d’ime réu-
nion commune que préside
Alexandre Parodi, délégué en
France du gouvernement provi-
soire -de la Libération - .

nommé par le général
de GauQe, depuis le 14 août,
ministre délégué dans les terri-
toires non encore libérés, - le
Conseil national de la Résis-
tance et le Comité parisien de
la Libération, que préside
André. Tollet, proclament
l’insurrection et lancent un
appel simultané à la popula-
tion. Celui-ci est suivi, à
12 heures, d’un ordre de mobi-
lisation de tous les hommes de
dix-huit à cinquante ans en état
de porter les armes. Toutes les
forces de la Résistance pour les

départements de Seine, Seine-
et-Oise, Seine-et-Marne et Oise
sont placées sous les ordres du
colonel (Roi-Tanguy qui sera
faitcompagnon de la Libéra-
tion par le général de Gaulle)

.

Mais déjà, spontanément, la
fusillade a commencé. L'insur-
rection parisienne est devenue
une réalité, justifiant la for-
mule du général de Gaulle :

« Pas de libération Nationale
sans insurrection nationale. »

Les grèves sont maintenant
effectives partout. Mairies et
ministères sont occupés. Les
fonctionnaires dn ministère des
anciens combattants en grève
hissent le drapeau tricolore.
Les Allemands tirent. Von
Choltitz ordonne : « ...La
révolte à main armée devra
être réprimée par tous les
moyens et. si besoin est, sans
pitié...» et « ...des actions
massives seront entreprises
pour briser complètement
toute résistance... ». C’est au
soir de cette journée chaude du
19 août que le consul général
de Suède, Nordiing, intervient
entre les parties pour négocier
une trêve.

.
Le 20 août, dès l'aube, c’est

au tour de l'Hôtel de Ville de
passer aux mains des insurgés
tandis que Roi-Tanguy installe
son poste de commandement
dans les. catacombes* ces

locaux souterrains aménagés
place Denfert-Rochereau, au-
dessus des anciens bâtiments
de la barrière d’Enfer. A
9 heures du matin, la trêve pro-
posée par Nordiing est signée.

Parti le 18 août d'Alger, le
général de Gaulle, après deux
étapes à Casablanca et à
Gibraltar, atterrit à Mauper-
tuis, près de Saint-Lô, le
20 août 1944, en vue d’interve-
nir directement auprès du com-
mandant en chef des armées
aillées, le général Eisenhower.
François Coulet, commissaire
de la République en Norman-
die, l’attend ainsi que -Koenig
qui lui fait un rapport complet
sur Paris.

Ici se place l'événement. Un
événement, en soi, tragique.
Eisenhower expose à de Gaulle
la situation et les objectifs mili-
taires, tels qu’ils se présentent
effectivement. L'armée Patton,
à laquelle appartient la 2e DB,
va franchir la Seine à Mantes,
an nord de Paris,- à Melun au
sud et continuera sur ces axes.
Il n’est pas question de prendre
Paris, du moins' pour le
moment. Diverses raisons sont
invoquées. Eisenhower est
embarrassé. De Gaulle lui
déclare que l’attente n’est pas
acceptable, dès lors que les
patriotes sont aux prises avec
l’ennemi Si le commandement
allié, dit-il, tarde trop à pren-
dre une décision qu’il estime
d’une importance nationale, il

lancera lui-mêmè sur Paris la
division Leclerc qui combat en
Normandie. Cela est une
gageure, car les engins blindés
ne manœuvrent pas sans
essence et la division est, bien
entendu, tributaire du ravitail-
lement américain.

Dans le même temps, Roi-
Tanguy envoie le commandant
Gallois-Cocteau vers les Alliés,
avec mission de leur demander

d’accélérer leur avance sur
Paris insurgé, en grand danger
de répression implacable et de
destruction (1).

Le 21 août, les combats de
rue continuent, malgré les
ordres de trêve. Celle-ci est
finalement rompue en fin de
journée d’un commun accord
par le Conseil national de la

Résistance et le Comité pari-
sien de la Libération. La
«'trêve» aura fait., cent six
tués et trois cent cinquante-
sept blessés chez les Français,
cinq tués' et quelques blessés
chez les Allemands.

Aussitôt, la presse clandes-
tine sort au grand jour et se
vend dans la rue. Le colonel
Lize, adjoint de Roi-Tanguy,
répercutant les instructions de
Fetat-major régional, donne
1 ordre d’édifier des barricades.
Une proclamation affichée par
le comité parisien de la Libéra-
tion prescrit : «... toute la
population doit, par tous les
moyens, empêcher la circula-
tion de l'ennemi. Abattez les
arbres... Dressez des barri-
cades. C'est un peuple vain-
queur qui recevra les Alliés ».

Oui... mais les Alliés ne sont
toujours pas là et — Français
mis à part — ils n’ont pas
.l’intention de venir !

C’est ce que le 22 août, à
2 h 30 du matin, le général Pat-
ton lui-même confirme à
Gallois-Cocteau qui a enfin
réussi à parvenir jusqu’à lui :

* ... Nos plans, lui fait remar-
quer Patron, sont bien précis et
nous n’avons ni l'intention ni le
désir de les modifier. Je puis
vous dire que nos plans ne pas-
sent pas par Paris. U ny a
aucune raison de les modifier

Américains — envoie au
contact de Paris, en direction
de Versailles, une avant-garde
de vingt chars légers et automi-
trailleuses, avec cent cinquante
hommes sur véhicules blindés.

„
^D’autre part, il regroupe lçs

éléments de sa division en vue
d’un assaut général. Le général
de corps d’armée américain
Gerow, supérieur direct de
Leclerc, informé, lui signifie de
ne rien changer à son dispositif
et lui ordonne de faire revenir
immédiatement le détache-
ment

-

de Guïllebon, lequel a
déjà accroché l’ennemi en plu-
sieurs points .dont Voisins-
le-Bretonneux et La Verrière.
Leclerc n’en fait rien et rend
compte à de Gaulle qui
l’approuve. De Gaulle nomme
- par anticipation - le général
Koenig gouverneur militaire de
Paris.

pour des faits que nous esti-

>ndai,mons très secondaires...

Cependant, apprenant
I insurrection, le général
Leclerc — de sa propre initia-
tive et sans en référer aux

Ce 22 août est une journée
cruciale. L’insurrection s’est
généralisée, les barricades se
sont multipliées, de même que
les combats de rue animés par
des groupes qui parfois se
constituent spontanément. Les
Allemands qui, trois jours
auparavant, le 19, tenaient
trente-six points d’appui n’en
disposent plus que de dix. Mais
ils ont des chars et des canons
et le harcèlement continu dont
ils sont l’objet risque de déclen-
cher de leur part une répres-
sion aux dommages incalcuia---
bles. Cependant, toujours le
22 août, la conjonction d’inter-
ventions de plus en plus pres-
santes va déclencher un pro-
cessus inéluctable. 11 est grand
temps ! Koenig remet à Eisen-
hower une lettre catégorique
du général de Gaulle qui, de
Rennes, s'apprête à prendre la
direction de Paris. Il la com-
mente avec insistance.

( Lire la suitepageXII.) 4

*
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Gallois-Cocteau, quant à lui,

a obtenu de Patton de rencon-
tre le général Leclerc. Vers
4 heures du matin — toujours

ce 22 août, - il est conduit à
i’état-major de Bradley où l'on

discute ferme pour savoir si on
prend ou si on ne prend pas
Paris. Justement Leclerc est at-

tendu. Il arrive vers midi. Mais
Bradley est parti, le matin
même, conférer avec Eisenho-
wer sur ce sujet brûlant. A
1 8 heures, il est de retour et sur

le terrain même où l'attend,

piaffant d'impatience, le géné-
ral Leclerc en compagnie de
Gallois-Cocteau, il apporte l'or-

dre (on a envie de dire l'autori-

sation) de lancer « immédiate-
ment » sur Paris la 2e DB.
Ouf ! On a frôlé la catastrophe.

Maintenant il s'agit de faire

vite.

.Dans la nuit du 22 au
23 août, la 2e DB démarre et

fonce. Les heures qui suivent

seront, pour les Parisiens, an-
goissantes. En même temps
que se développent les com-
bats, s'accroissent les menaces
de von Choltitz étouffant dans
l'étau qu'il sent se refermer sur
lui. Le 23 août, Leclerc est à
Rambouillet De Gaulle l'y re-

joint vers 18 heures et de-
mande à être renseigné, minute
par minute, sur les progrès de
ta division. Les combats du
24 août sont très durs pour la

2e
. DB : Toussus-le-Noble,

Jbuy-en-Josas, Savigny-
sur-Orge, Longjumeau, Massy,
Palaiseau, Fresnes,' Anthony,
Lâ-Crotx-de-Berny, etc. Il faut
vraiment passer « entre » en ce
frayant un passage qui, à cer-

tains endroits, coûtent cher.

L'entrée à Paris ne pourra
avoir lieu le 24 août comme
l'escomptait Leclerc dont For*i escomptait Leclerc dont i or-

dre ( « S’emparer de Paris ») a
été diffusé a toute la division.été diffusé a toute la division.

Pourtant, il faut passer coûte
que coûte. Le temps presse. Le-
clerc est anxieux du sort desclerc est anxieux du sort des
Parisiens et de Paris. Il a appris
que von Choltitz attendait des
renforts du nord de la France,
ü lui écrit qu’il sera personnel-
lement tenu pour responsable
de toute destruction. Le mes-de toute destruction. Le mes-
sage ne parviendra pas, les

deux volontaires qui en étaient

chargés ayant trouvé la mort
au cours de leur mission.

Ce 24 août, à 17 h 45, un pe-
tit avion de reconnaissance, un
Piper cub, arrive en zigzaguant
au milieu des balles au-dessus
de la cour de la préfecture de
police. Il largue le message sui-

vant adresse aux Forces fran-
çaises de l'intérieur : « Le géné-
» ral Leclerc vous fait aire ;

- Tenez bon. Nous arrivons. »

Il est signé du lieutenant-
colonel Crépin, commandant
l'artillerie de la division.

JI y aura quand même de la
2e !)B dans Paris le 24 aoûL A
20. h 45, le détachement& ca-
pitaine Dronnc fait irruption
dans la capitale. Il est composé
de. trois chars r le Romiily, le

Champaubert, le Montmirail,
avec deux sections d'infanterie
et une du génie. L'ensemble se
dispose en hérisson place de
FHotel-de-ViUe. appuyé par les

FFI, qui, juchés sur les toits

voisins, font le guet. Le
25 août, à l'aube, la

.
division

Leclerc, enfin, pénètre dans
Paris. Les résistants qui, au
cours de ces journées, n'ont pas
cessé de loi apporter un
concours complet, se joignent à
elle, au mépris de tout danger,
avec, souvent, un armement
désuet et sans aucune protec-

tion.

sur tous les axes, bloque et ré-

duit les points d'appui de l'en-

nemi les uns après les autres :

les usines Renault, le château
de' Madrid et les blockhaus de
Longchamp (avec Fartillerie),

le Luxembourg et le Sénat, les

Invalides, le Majestic, le Quai
d’Orsay et le Palais-Bourbon,

etc. Le'Champ-de-Mars est dé-

blayé, mais l’Ecole militaireblayé, mais l'Ecole militaire

n'est prise qu'après un dur
combat de cinq heures, au
cours duquel les chars doivent
être appuyés par le génie d'as-

saut. Les fantassins, eux, atta-
quent à la grenade.

capitulation est signé. Tout ce-
pendant n'est pas fini.

'v-r

ANNIVERSAIRE

Cela donne üeQ parfois à des
actions épiques. Place de la

Concorde, le sergent Bizien
lance, à toute vitesse, son char
Sherman sur le char Panther
allemand qui, à distance, lui est

supérieur. Il I’éperonne absolu-

ment comme un navire en
haute mer et lui envoie à bout
portant le coup que lui permet
son canon, plus court Bizien
sera un peu plus tard tué d’une
balle. Dans les Tuileries et sous
les arcades de la rue de Rivoli,

dans les rues adjacentes, on se
bat à la grenade et à la mitrail-

lette. Finalement, l’Hôtel Meu-
rice, siège de l'état-major alle-

mand, est pris et von Choltitzmand, est pris et von Choltitz

fait prisonnier. Enfin, l’acte'de

pendant n'est pas fini.

Nous avons gagné la course
contre la montre, mais de peu
car, au même moment, Fen-
nemi, qui a ramené une division

du Pas-de-Calais, l’appuie à la

forêt de Montmorency et au
Bourget, s’installe dans la val-

lée de FOise, se renforce d’élé-

ments importants qui refluent

par la boucle de Confians et

barre les routes de Sentis et de
Soissons. D'autre part, l'ordre

de von Choltitz de déposer les

armes, porté par un officier

français auquel est adjoint un
officier allemand, n'est pas ao-
cepté partout et donne lieu à de
nombreux incidents, accro-
chages, fusillades.

Les combats continuent çà
et là, notamment à Vincennes
et à La Villette. L’officier de la

2e DB envoyé comme parle-
mentaire à Vincennes est re-

tenu prisonnier, emmené par
les Allemands en retraite jus-

que dans la Somme, et ne re-

joindra les lignes alliées
qu’après plusieurs semaines de
captivité. Ailleurs, l’officier al-

lemand est injurié par ses ca-

marades et abattu par eux,
tandis que le Français réussit à
se mettre hors de portée, et re-

vient bredouille. Cependant,
s’il est trop tard pour quelles
renforts allemands venus du
Nord interviennent dans Paris
— Paris sauvé, Paris toujours
debout. - ils n’en reviennent
pas moins sur les localités des
alentours qui se sont spontané-
ment libérées, cernent les FFI
dans les mairies, exécutent
sommairement des otages.

Le bombardement aérien al-

lemand du 26 août, à minuit,
constitue une inutile et piètre
vengeance : cinquante morts,
quatre cents blessés, quatre
cent trente immeubles détruits 5
dans le quartier de la Halle aux
vins. C'est donc dans la Plaine-
Saint-Denis que la 2e DB porte <
maintenant son effort. Après smaintenant son effort. Âjjrès s
des combats meurtriers qui du- Ë
rent jusqu'au 30 août, elle dé- s

gage enfin le nord de Paris èn
s’emparant du Bourget et de
Gonesse. Cette action met un
point final â la bataille de
Paris. -

L’insurrection et la libéra-

tion de Paris auront coûté aux
Parisiens et à la 2e DBjnille six

cent trente morts et quatre
mille blessés. Les Allemands
ont perdu quatre mille deux
cents hommes et laissent
quinze mille prisonniers entre
nos mains. Témoignant de l’ef-

ficacité du rôle joué par la ré-

sistance parisienne année, le

général de Gaulle écrit :
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« Ç’esf en effet l’action des
forces, de Tintérieur qui a. au
cours des précédentes jour-
nées. chassé l'ennemi de nos
rues, décimé et démoralisé ses
troupes, bloqué ses unités dans
leurs Ilots fortifiés. En outre...

les groupes de partisans, qui
n'ont qu un bien pauvre arme-
ment, assistera bravement les
troupes régulières dans le net-
toyage des nids de résistance
allemands... »

MICHEL ROBERT-GAROUB~
- du 1“ régiment de marche

: de spahis marocains
de 2a division Leclerc.

(U NDLR. — Le commaadun
GaÛos-Cocieau était accompagné du
docteur Robert Monod, chirurgien en
ciicf à rbôpitai Lacraec. Celui-ci • sut
communiquer à Gallois son impérieuse
conviction de ta nécessité d’insister au-
tant et plus sur l’appel aux blindés de
Leclerc que sur la nécessité du parachu-
tage d’âmes - (Discours prononcé par
le professeur Jean Baumaon à l’acadé-
mie de médecine , le 10 novembre
1970).
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LEMONDE AUJOURD'HUI
DIMANCHE 26-LUNDI 27AOUT 1984

Un promeneur dans Paris insurgé.

La délivrance est à nos portes (VI)
par Jean-Paul Sartre

fbïï'ks

Voici, les deux dentiers re-
portages de Jean-Paul Sartre
sur la libération de Paris
bliés par Combat en août
1944. (Le Monde des 21, 22.
23, 24 et 25 août).

COMBAT,
samedi 2 septembre 1944.

TOUT an long de l'après-

midi, la lutte continue.
Les tanks patrouillent

dans les rues. A l'Ecole mili-
taire, ce sont les Allemands qui
dressent des barricades; les
badauds les regardent en riant

d’aise : c'est donc qu*« Us »

arrivent. Au métro Durée, dam
toute la rue Lecourbe, au coin
de la rue de Vaugiranl et du
boulevard Pasteur, les Alle-

mands mitraillent cafés et
magasins, ils tirent sur les mai-
sons et jusque dans les soupi-
raux ; leur rage grandit d'heure
en heure.

Au loin, le canon tonne,
l'espoir monte da ns tous les

cœurs. Le soir tombé,' les gens
,se répandent par groupes dans
les rues, s'interrogent les uns
les autres ; un cycliste qui tra-

verse le carrefour Vavin est

arrêté par la foule, on se presse
autour de lui : « Où sont-ils ? »

* Ils sont porte de Ckâtilhn »,

dit l’un, un autre dit : « On se
bat porte d'Orléans. » Et sou-

dain, par les fenêtres ouvertes,'

la TSF crie la nouvelle ; «ils
sont à l’Hôtelde Ville. »

Les cloches se mettent à son-

ner, les fenêtres s'illuminent,

l'immense clameur jafllft des
maisons et.des rues. Au milieu
du carrefour, nn homme
entonne la Marseillaise... H ne

sait qu'un seul couplet, que la

foule reprend, deux, trois fois;

pour varier, il chante la Afade-
lon ; mais les chants ne suffi-

sent pas à traduire notre joie :

hommes et femmes se prennent
par la main et forment une
ronde. Quelqu’un a allumé un
fat au coin du boulevard du
Montparnasse, juste â cet
endroit où se célébraient par un
bal les 14 juillet <fautrefois. La
fouie se déroule en farandoles
autour d'un feu de joie.

Brusquement, les mains se
dénouent ; « Des chars, voilà

les chars /» On éteint le feu à
coups de pied et chacun cher-

che refuge sous le porche d’un
immeublé voisin. Les fenêtres

se sont éteintes; il ne passe
aucun tank, mais la nuit est

redevenue vénéneuse ; Q y a
encore des Allemands dans
Paris. Le Sénat est proche : ne
le feront-ils pas sauter cette

nuit ? La foule se dissipe.

Bientôt le carrefour est

replongé dans l’obscurité et le

silence. Le canon gronde an
loin. Vers minait, une voix
clame dans les petites rues
calmes, sur les grands boule-

vards vides :• Aux abris L. »

Et les gens qui donnaient
avec tranquillité pendant les

plus bruyants des bombarde-
ments alliés demeurent
angoissés devant la porte des
immeubles. On dit qu'une bat-

terie tire de Longchamp sur
Paris... On dit que le Sénat va
sauter. Mais ce n’est pas de
leurs canons, ni de leur dyna-

.

mite que nous avons peur; ce

qui pèse sur la ville, ce qui
serre nos cœurs, c'est leur »

haine. Masquée pendant ces
‘

quatre années, depuis une
semaine elle a éclaté au grand
jour, elle rôde sur les toits, elle

veille au cœur des grands bâti-

ments noirs où flotte encore la

croix gammée. Et cette pré-
sence est pins lourde que toute
menace.

Le canon s'est tu ; Paris s’est

endormi. Mais, dès le début de
la nouvelle journée, les rues
sont de nouveau pleines de
monde ; cm se dispute les jour-
naux du . matin, on erre d’un
boulevard à l’autre, attendant
de les voir apparaître soudain,
miraculeux et réels. De temps
à autre, un bruit de moteur ou
de ferraille fait tourner les

têtes. Est-ce une voiture alle-

mande 1 Un tank ? Mais non,
il faut oser le croire, plus un
seul Allemand dam les rues, ils

sont retranchés derrière leurs

fortins et leurs barbelés ; ils se

terrent, nous ne les verrons plus

traverser Paris, la mitraillette

an poing, les yeux farouches.

Soudain, au fond du boblevard
Raspail, devant le Lion de Bel-

fort, on aperçoit dans le soleil

un défilé de voitures. Ce sont
« eux ». D’un seul élan, en pei-

gnoir, en pyjama, en pantou-
fles, les gens qm rôdaient au
carrefour, les gens qui guet-

taient aux fenêtres, cornent
dans la rue à perdre haleine.

J’arrive à l’Observatoire, je

remonte la rue Deufert-
Rochereau. Devant l’Infirme-

rie Marie-Thérèse, les infir-

mières sont groupées autour
d’un drapeau, elles ont poussé ,

sur le trottoir les fauteuils où
sont assis des enfants scrofu-

leux. Plus loin, ce sont les

petites filles de l’Assistance,

constellées de cocardes.

Un premier détachement est

passé déjà, un autre va suivre.

et tous les regards sont tournés
vers le lion de bronze. De
temps à autre, une pétarade :

c’est une voiture des pompes
funèbres où s'empilent des cer-

cueils de bois. Mais, parfois

aussi, c’est un 1 coup de feu.

Tout à l’heure, du haut des

toits, on a tiré ; la foule le sait

et, cependant, l'enthousiasme
est plus fort que toute pru-
dence, elle se presse tout le

long de la chaussée, insou-

ciante d'elle-même,* tout
entière auprès de ceux qui sont

revenus.

Us viennent. Dans les
camions, dans les Jeeps, sur les

tanks, sous les casques améri-
cains, bronzés, heureux, sou-
riants... Ce sônt -les soldats

français de Leclerc. La foule

hurle de joie. Elle prend
d'assaut les voitures, elle

s'empare des maim tendues.

Pendant quatre ans, la

guerre avait tourné vers nous
une face inhumaine ; le visage

tendu, les yeux vides, les sol-

dats que nous croisions sem-
blaient marqués par un impi-
toyable destin ; ils

appartenaient à un monde
étranger, un monde fantastique

et désolé. Et voilà que, sous

l'unifonne kaki, ces guerriers

que nous saluons aujourd'hui,

ces vainqueurs, ce sont des

hommes. Us regardent, ils

rient, ils sourient, ils nous
saluent de leurs deux doigts
écartés en forme de V et nous
sentons que leur cœur bat- au
même rythme que le nôtre. Des
femmes, des gamins ont envahi
les camions et les autos, des
voitures de FFI défilent der-

rière les tanks, civils et mili-

taires sont d'une seule race ;

des Français libres.

Us passent et la foule les

acclame, inlassable, trépi-

gnante, battant des mains. Sou-
dain, un coup de feu claque, un
autre, un autre encore; une
femme est tombée, sa robe tri-

colore est percée d'un trou au
milieu du corsage : les gens se

réfugient sous les porches des
immeubles, d'autres se collent

au socle du Lion de Belfort,

pendant que les infirmières
apportent les civières, A la

même heure, du haut d’une
tourelle de la rue Saint-
Jacques, on tire sur le parvis de
Notre-Dame ; un tank de la

division Leclerc attaque la tou-

relle et abat les criminels.

Tout le jour, à travers Paris,

des miliciens, des Allemands
en civil, des femmes aussi, tire-

ront sur les passants. Rue de
Rennes, accoudée à un balcon
pavoisé, une femme applaudît :

couché sur le sol, caché par le

drapeau tricolore, un homme
tire entre ses jambes; une'

autre tient un enfant dans ses

bras et sourit ; l'enfant est une
poupée sous laquelle se dissi-

mule un revolver. La haine qui
ronge ces cœurs étend son
ombre sur la ville en fête. Des

regards pleins de crainte se
tournent vers les toits et vers
les lucarnes. Et la joie de la

fouie, cette joie du matin si

pure, insouciante et généreuse,
altérée par le soupçon, par la

peur, se change parfois en
cruauté.

C'est vers le bas du boule-
vard Saint-Michel que j’ai ren-
contré le triste cortège. La
femme avait environ cinquante
ans, on ne l'avait pas tout & fait

tondue. Quelques mèches pen-
daient autour de son visage
boursouflé ; elle était sans sou-
liers, une jambe recouverte
d’un bas, et l'autre nue; elle

marchait lentement, elle
secouait la tête de droite et de -

gauche, en répétant très bas :

• Non, non. non ! • Autour
d’elle, quelques femmes jeunes
et jolies chantaient et riaient,

très fort ; mais il m’a semblé
que les visages des hommes qui
l'escortaient étaient sans gaîté ;

une espèce de fatigue honteuse
pesait sur eux. La victime
était-elle coupable ? L’était-

elle plus que ceux qui l'avaient

dénoncée, que ceux qui l'insul-

taient ? Eût-elle été criminelle,

ce sadisme moyenâgeux n'en
eût pas moins mérité le dégoûtl

.

Et, sans doute, la foule ne
mesurait-elle pas tout à fait la

*

cruauté de pareils actes (plu-

sieurs tondues se sont suici-

dées, celle que j'ai vue parais-

sait folle) ; mais il est -

regrettable qu’elle ait choisi

souvent cPexprimer sa joie et
son zèle patriotique en assou-
vissant étourdiment de basses
vengeances.

Un jour de victoire parmi les balles (VII)
COMBAT,
hmdi 4 septembre 1944.

I
L y a huit jours; heure pour
heure, l'insurrection écla-

tait ; je me trouvais alors

dans cette même rue de Ri-
voli ; elle était déserte, et j'en-

tendais des claquements, dès

éclatements insolites qui sem-
blaient venir du Pont-Neuf.
Aujourd'hui, ILS sont là, ILS
vont défiler tout à l'heure. Je

suis à un balcon de l'hôtel du
Louvre. En face de moi, la

grosse masse noire du ministère

des finances. Au-dessous de
moi, la foule qui brille au soleil.

Je n'ai jamais vu tant
d'hommes à la fois.

En me penchant, je puis par-

courir du regard la rue de Ri-

voliJusqu'au Châtelet, jusqu’à

la Concorde. Et, partout, -ce

sont des têtes qui scintillent

comme des petits éclats de
vene, qui sont animées de ba-

lancements complexes et lents,

à perte de vue. Juste sous mon
balcon, devant les pierres,

noires, sous les vitres poussié-

reuses et sombres da ministère,

3 me semble que les vêtements

sont plus gais, moins sombres

qu’à l'ordinaire : les robes

claires, les cocardes, lesbande-
roles, les drapeaux rappellent

les foules espagnoles.

Au premier rang, les femmes
et les enfants sont assis sur le

trottoir. De temps à autre, une

auto militaire passe et. une
grande rumeur vague court sur

ces têtes oscillantes, comme un
vent de- bourrasque dans des

épis. Et puis, tout d'imeoup, la

rumeur s’enfle, se changé en
nne énorme, clameur ; • Les

voilà ! »

Je n'ai jamais vu défilé plus

Au premier abord, ces voitures

bariolées, couvertes d'insignes

bizarres, de traite de peinture

blanche, évoquaient un carna-

val un peu misérable, nn carna-
val de guerre. Sur dés camion-
nettes, des hommes et des
femmes défilaient lentement,

sous des banderoles, comme
sur des chars du Mardi gras.

Seulement, leurs mains te-

naient des fusils, des grenades,

des revolvers; leur visages

étaient durs, brunis par le so-

leil, creusés par la fatigue. Des
autos noires les suivaient, d’où

sortait parfois un bras, un seul

bras qui montrait à la foule un
gros revolver.

On pensait à ces sinistres

voitures des gangsters de
Chicago, qui conduisent des

tueurs dévaliser une banque,
on qui emmènent une victime

« faire une promenade ». Mais
la foule applaudissait et criait,

sur l'air des lampions ;

* FFI L~ FFI! », et les tueurs

en bras de chemise, qui riaient

de toutes leurs demis, étaient

salués par Favation populaire.

Les grenades, les mitraillettes,

tous les engins de mort deve-

naient les emblèmes inoffensifs

et -rituels d'une grande fête

presque religieuse.

.

Et puis, tout à coup, derrière

ce convoi d’hommes mal
armés, mal vêtus, et de belles

femmes qui tenaient d’uné
main nn .fusil et de l’autre un
drapeau, apparaissaient puis-

santes et silencieuses, des autos

chargées
,
de militaires, de

gardes mobiles noirs, avec des

gants blancs : l'ordre, le pou-

voir. On les acclamait aussi .

Jamais, de. mémoire
d’homme, l'insurrection n’a

ainsi voisiné, fraternisé avec

Fermée ; jamais on n’a vu défi-

ler, sous les mêmes acclama-
tions, des combattants civils,

armés pour la guérilla et . l’em-

buscade, pour la révolte, et

pour la lutte inégale des barri-

cades, et des soldats impecca-

bles avec leurs chefs. La foule

applaudissait les uns et les au-

tres ; elle comprenait obscuré-
ment le double caractère de ce
défilé patriotique et révolution-

naire; elle sentait toutes les

promesses contenues dans cette

cérémonie extraordinaire - et

qu'il ne s’agissait pas seule-

ment de chasser les Allemands
de France, mais de commencer
un combat plus dur et plus pa-

tient pour conquérir un ordre

neuf.

Tout à coup, une hâte mysté-
rieuse se manifesta dans le dé-

filé; l’ordre de la cérémonie
semblait troublé. Une longue
voiture passa très vite, empor-
tant le général de Gaulle -sous

les hurrahs ; puis d’autres voi-

tures filèrent, rasant la foule, et

leurs occupants criaient en pas-

sant des avertissements incom-
préhensibles. Nous apprîmes,
beaucoup plus tard, la raison

de ce brusque désordre : on ve-

nait de tirer sur le cortège, aux
Champs-Elysées, à la
Concorde. Mais, sur-le-champ,
nous n’y vîmes qu’une étran-

geté supplémentaire, une mani-
festation inexplicable et d’au-
tant plus belle de cette vie

énorme et puissante qui ani-

mait le défilé. Derrière les der-

nières autos, la foule avait en-

vahi la chaussée. La rue de
Rivoli disparaissait, il ne res-

tait qu’uu fleuve grondant
d’hommes et de femmes. •

A ce moment, les premiers
coups -de feu claquèrent, et
puis d’antres. Dans cette atmo-
sphère tendue, presque tragi-

que, après la montée de toutes

ces armes, après ces six jour-
nées de sang et de gloire, ils ne
semblaient aucunement dé-
placés. Oserais-je dire qu’ils

m’apparurent d’abord comme
une conséquence naturelle de
la fête.' La foule ne cria pas ;

une foule crie lorsqu'elle voit

un gymnaste tomber d’un tra-

pèze ou une auto écraser un en-

fant ; mais, si on tire sur elle,

elle garde le silence. On dirait

qu’un vent silencieux couche
tout à coup les épis d’un
champ. Comment rendre le re-

flux immense ? Ce n’était pas
une débandade ; il n’y avait pas

le moindre espace libre par où
la foule pût se débander.
Cétait plutôt une vaste marée,

une ondulation énorme. Et le

silence. Tout juste les petits

claquements, ces petits jappe-
ments de füsii, si dispropor-

tionnés par rapport à l’extraor-

dinaire mouvement qu’ils

provoquaient.

Je dois dire que je n’en vis

pas davantage. La foule a des

raisonnements primitifs ; l'hô-

tel du Louvre a été longtemps
occupé par .

des services alle-

mands : la foulé en conclut aus-

sitôt qu’il y restait des Alle-

mands cachés dans les
mansardes. Les FFI ouvrirent

bravement le feu sur nous.

Nous rentrâmes rapidement
dans l’appartement dans des
positions fort nobles, à plat

ventre, â genoux derrière les

lits, jusqu'à ce qu'une accalmie
nous permît de gagner les cou-

loirs de l'hôtel. Dans les cou-
loirs, c’était un tohu-bohu in-

descriptible. Des militaires

s'efforçaient d’empêcher les

gens de sortir : on tirait sur la

place du Palais-Royal. Une
femme se présenta, soudain,
hagarde, suivie de quelques
FFI qui demandèrent à voir le

directeur de FhôteL La femme
criait :• Je l'ai vu tirer du troi-

sième étage. Je le reconnaîtrais
entre mille. *>. Je n’ai pas be-

soin de vous dire que les résis-

tants qui ont eu la chance de
voir tirer d'une fenêtre décla-

rent n’avoir jamais aperçu
qu’un bref éclair. La femme,
cependant, folie d'importance
et d’égarement, passait en re-

vue le personnel de l'bôtel.

Tout à coup, elle désigna un va-

let et déclara avel assurance :

* C’est lui ! » Le pauvre
homme, blême et mou, fut ap-
préhendé aussitôt et conduit
sans ménagements au commis-
sariat. Pour en finir avec son
histoire, j’ai su, depuis, qu’on
voulait le fusiller sur l’heure.

Le directeur de Fhôte] parvint,

à force de supplications, à faire

surseoir à son exécution jusqu’à

ce qu’il pût produire un témoin
digne de foi qui se portât ga-

rant de son innocence.

J'ai vu ce directeur, un peu
plus tard ; il était tourmente et

scrupuleux. 11 me dit : - C'est

un garçon très doux . très
consciencieux, très patriote ;je
ne vois pas ce qu’on peut rele-

ver contre lui ! » Il se toucha la

moustache et ajouta, soudain
inquiet : « Evidemment, il était

homosexuèl... - Je le rassurai :

« Ce n’est pas une raison pour
qu’il tire sur la foule. »

« N’est-ce pas ? ». me dit-il

avec soulagement. Souhaitons
que le pauvre garçon n'allonge
pas la liste des fusillés par er-

reur.

J'avais gagné cependant le

poste de secours du Théâtre-
Français. La foule avait envahi
le péristyle, et les FFI avaient
la plus grande peine à l’empê-
cher d’écraser les blessés. On
parvint à la parquer dans les es-

caliers et au premier étage, non
sans essuyer quelques Insultes.

Un gros monsieur, qu’un comé-
dien du Théâtre-Français priait

de circuler, l’appela : • Sale
maquereau ! Sale cabotin /»
Ce comédien s'était battu trois

jours rue de Rivoli et il avait

brancardé plus de vingt
blessés. Il va de soi que ces ner-

vosités étaient excusables.
Mais, parmi les réfugiés, tout

le monde n’avait pas perdu la

tête ; lorsque le calme fut re-

venu et la Comédie-Française

évacuée, on constata que la

cantine avait été pillée et qu’on
avait volé plusieurs bicyclettes.

Dans le péristyle, un homme
était étendu sur une civière ta-

chée de sang, les mains jointes,

un mouchoir sale sur la figure t

un mort. Il était venu acclamer
le général de Gaulle, il avait

mis une cocarde tricolore à sa
boutonnière, il avait crié sa joie

avec les autres ; à présent, une
balle lui avait fait éclater la fi-

gure : la mon s'était refermée
sur toute sa joie. Quelques
blessés graves ; beaucoup de
crises de nerfs. En tout, quinze
victimes. Un enfant de trois

ans a été piétiné un quart -

d’heure par la foule. A la porte,

des hommes et des femmes at-

tendent, derrière une barrière

de fortune : ils ont été séparés
de leurs enfants, de leur mère,
de leur frère, ils viennent de-
mander si, par hasard, ils ne
sont pas parmi les blessés.

» Avez-vous un jeune homme
de quinze ans ?» On va voir.

« Non, U n’y en a pas. » Ils res-

tent un moment indécis, déso-

rientés : » Et quel est le poste
de secours le plus proche du
vôtre ? » On le leur indique et

ils s'y rendent, à pas cassés. On
tire toujours, mais moins fort.

Des comédiennes courent dans
la rue de Rivoli en portant des
brancards. L'une d’elles perd
ses sandales et continue sa
marche, pieds nus. Mais les

*

f
ens se garent sous les arcades,
présent qu’il n’y a plus de

blessés. Encore quelques coups
de feu et c'est fini. Finie aussi
la grande fête ; finie la semaine
de gloire. Le lendemain sera un
dimanche très morne, désert ;

.

un véritable lendemain de Tête.

Et le lundi, les .magasins, les

bureaux rouvriront ; Paris se
remettra au travail.

©GALUMARD.
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D'un balcon d
Les événements au jour le jour.
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Dans Paris qui se libère

- et qu'on libère - l'his-

toire est au coin de la rue.

Il suffit de se pencher au
balcon et de regarder. Dans
le quartier d'Auteuil, un
coin paisible du seizième

arrondissement, un habi-

tant note au jour lejour ce

qu’il voit, ce qu’il entend

dire, le vrai, le faux. Il

passe par des moments de
doute et d’espoir. La veuve

de ce témoin de la rue La
Fontaine a eu l'amabilité

de nous communiquer ce

document en nous deman-
dant. toutefois, de préser-

ver son anonymat.

Mardi is août - En
arrivant goûter au
24, nous apprenons le

débarquement sur la Côte
d'Azur.

Radio-Paris annonce à

23 heures que le courant élec-

trique ne sera plus distribué,

dès demain, que de 22 h 30 à

24 h.

Mercredi 16 août. - Le
temps est lourd. Les journaux
annoncent la coupure totale du
gaz. Aucune nouvelle de Nor-
mandie ni de la région du Mans
n’est venue aujourd'hui encore

donner un jalonnement nou-

veau du front de bataille ou de
l'avance sur Paris.

Tout cela, survenant après

l’excitation de la veille, a jeté

sur la journée un voile d'insatis-

faction morose auquel le bridge

hebdomadaire lui-même n a

pas échappé.

A 22 h 30, Radio-Amérique
en Europe cite le communiqué
allemand de l’après-midi par-

lant de durs combats dans la

région Chartres-Dreux. Sensa-

tion profonde, de tant d'espoir

en si peu de mots.

Jeudi 17 août - cinquante

minutes de presse rue Boileau,

à la distribution des feuilles de
tickets de gamelle. Mon voisin,

habitant de l'avenue de Ver-

sailles, m'apprend que la soirée

d'hier y a amené une circula-

tion intense et disparate témoi-

gnant d'une retraite précipitée.

Je vérifie moi-même, tout au
long des quais, l'intensité du
trafic de «décrochage» ; que!

délicieux spectacle que celui

d'un boche décampant à toutes

pédales sur une bicyclette à un
pneu !

20 h 30 : visite de R. porteur

d'un tuyau sûr : un accord en-

tre les bélligérants aurait dé-

claré Paris ville ouverte et Ver-
sailles ville sanitaire. Nouvelle
sensation, si préparé qu'on ait

pu être par la récente observa-

tion des choses à la proche arri-

vée des Alliés.

Grand remue-ménage dans
la journée à la milice d’Au-
teull, qui semble préparer un
départ. Le milicien de la rue
Agar a disparu, avec sa fa-

mille.

Vendredi 18 août — Toute la

nuit a été marquée de fortes ex-

plosions. La journée commence
par une heure vingt de queue
au pain. C’est un record, mais
qui ne s'accompagne d'aucune
récrimination, dar l’ambiance

est déjà d’attente fébrile de
grands événements.

Le populo a vidé ce matin de
leur mobilier les campements
de DCA de nie des Cygnes et

entrepris la démolition des

plates-formes. Les boches
continueraient, d'ailleurs, à ra-

masser voitures et bicyclettes

dans Paris pour les revendre

parfois à vil prix. Ils ont même
raflé les 1 30 tonnes de tabac du
dépôt Claude-Bernard.

Après dîner, passage d’un
tambour de ville nouveau style

(sans tambour), annonçant le

couvre-feu de 21 heures à
6 heures. 11 nous donne espoir

d'un réveil délivré.

De fortes explosions, proches

et lointaines, toute la journée

encore. Mitraillades
!

et vic-

times au Bois, surtout des
jeunes filles. Les explications

en sont contradictoires.

Samedi 19 août. - Il suffit

de faire quelques pas dehors

pour apprendre des tas de nou-

velles, plus ou moins enfantées

par la grande effervescence po-

pulaire : prise de l'Hôtel de
Ville par le Comité de résis-

tance, couvre-feu à 13 h 30...

Cette dernière est confirmée

par un « défense passive » am-
bulant qui, toutefois, indique

14 heures. Le vis- .

à-vis du 26 bis qui

a utilisé aussitôt

ses dernières mi-
nutes de liberté,

rentre - bientôt en
annonçant l’appa-

rition de « magni-
fiques drapeaux »

(à la mairie, je

suppose). Rensei-
gnement confirmé
bientôt par une des
filles B., qui en a
vu à l'Hôtel de
Ville, au Troca-
déro et aux mai-

ries, . mais signale

aussi qu'on se ba-

garrait fort ce ma-
tin à la Concorde.

Par téléphone,

O. m’engage à ren-

trer chez moi, sur

la foi d'une voiture

FFI qui annonce
par haut-parleur
« la libération de
Paris commencée,
mais danger de
mort à ne pas res-

ter chez soi... * .

Elle vient d'ap-
prendre aussi que
des motocyclistes

boches ont mi-
traillé aux environs

du Trocadéro, les

fenêtres pavoisées.

«Rentrant à la

maison, je vois la première flo-

raison de drapeaux particu-

liers, rue George-Sana et ave-

nue Mozart. CTest à eux, sans

doute, qu'ont été destinés les

coups de mitrailleuse entendus

dans 1a soirée.

Nos drapeaux sont repassés

au courant de 22 heures, et fin

prêts.

Beaucoup d’explosions en-

core, tout au long de la jour-

née ; certaines ont .paru se si-

tuer au Bois.

Dimanche 20 août. — L’ef-

fervescence d’hier est en chute
verticale. Dès 7 heures, à la

queue pour le pain, je n’en-

tends que vitupérer ies semeurs
de bobards, les excités du pa-
voisement, et la radio anglaise,

qui. a situé hier soir les Améri-
cains dans le faubourg de
Paris. Pour un peu, on doute-
rait du débarquement Le bo-

che est toujours là.

Midi : le fiancé du premier

étage arrive en annonçant du
grabuge sur les quais.
14 heures : les drapeaux ont été

enlevés des maines. Sous nos

fenêtres passent deux camions-

hérissons, soldats casqués cette

fois, et renforcés d’un petit ca-

non. Rien de tout cela n'indi-

que encore la libération.

16 h 30 : un ami de R. télé-

phone : il vient de voir passer

au Trocadéro deux cars bi-

nôznés, le premier chargé de
police française à brassard tri-

colore, le second de troupe alle-

mande sans armes ; un haut-

parleur du premier car
annonçait la fin des bostïllités

entre la Résistance et les Alle-

mands. Les troupes allemandes
évacuent Paris.

Les sourires reparaissent aux
visages. A 1 8 h 20, on nous ap-
prend l’arrivée de de Gaulle à
Cherbourg.

La réunion familiale du di-

manche a connu ce soir la fiè-

vre des grands carrefours d'in-

formations, aux heures
d'histoire. Les esprits bouillon-

nent et les espoirs, d’assez bas

à 16 heures, se trouvent pour le

dîner Remontés au plus haut

Lundi 21 août — Encore du
boche ce matin sur l’avenue de
Versailles, et dans les deux
sens, en particulier sous forme
de deux camions de soldatscas-

à vrai dire, à peu près impasse
ble aussi d’en dépenser.

Mardi 22 août - Toujours
l'attente pesante. De nouvelles

queues ont poussé ce matin aux
marchands de journaux pour
obtenir l'Humanité. l’Aube ou
le Populaire, bons premier à
reparaître. Un aller et retour à
l’avepue Victor-Hugo me fait

voir. une. activité, fiévreuse au-

près de la mairie du seizième.

Selon B., la trêve de diman-
che qui résultait d’un accord
verbal à officiellement cessé,

après une très courte existence.

Elle n'aurait été respectée - si-

non même acceptée — ni, côté

français, par les communistes,

ni, côté allemand, par les SS,
dont on signale des conflits

avec la WehrmachL

qués, fusils sous le bras et

mitrailleuse en batterie. Ni po-

licier français d’accompagne-
ment ni drapeaux blancs, et les

spectateurs* sont à nouveau un
peu troublés.

Nos séjours au balcon se
multiplient largement, à l’ap-

pel des moindres bruits de la

rue; l’avidité de nouvelles y
trouve parfois quelque pâture.

A 1 1 heures, un cycliste distri-

bue un journal au carrefour.

J’arrive de justesse pour en ob-
tenir un exemplaire et nous
nous plongeons avidement dans
le journal Délivrance, premier
numéro soustrait à la clandesti-

nité. fi est rempli de bonnes
nouvelles, dont l'entrée immi-
nente à Paris de la division Le-
clerc et des Alliés. Forte im-

pression à se voir lire, le boche
régnant encore, d’aussi bonnes

promesses de sa déconfiture.

. Il h 45 : portant ce journal à
R., il m'apprend, renseigné par
l'information téléphonique qui

a repris, qu’on se bat toujours

dans Paris, que la Préfecture

est retombée aux mains des Al-

lemands et que la loi martiale

règne.

Le déjeuner, auquel le gaz a
pour la première fois fait com-
plètement défaut, est orchestré

de proches coups de canon, qui

se prolongent jusque dans la

soirée.

Les banques ont fermé à leur

tour ce matin. 11 est devenu im-
possible de disposer d’argent

d'un compte quelconque, mais,

Les coupures de 50 et 100
francs ont complètement dis-

paru de la circulation. Un ou-

vrier qui ne disposait que d'un
billet de 1000 pour régler la

consommation d'un verre de
vin s’est vu faire remise de sa
dette et a pu recommencer
deux fois la même expérience

en des cafés voisins, avant .de
rentra* chez lui, radieux de
cette aubaine. .

Mercredi 23 août — Notre
coin' d’Auteuil, si paisible
jusqu’à présent, a été fort per-

turbé hier soir par l'installation

de barrages de rue et par des
coups de feu ; il s'agissait d’une
recherche de miliciens rue des
Pâtures, mais les miliciens
n'avaient pas attendu.
* 1 Nombreux attroupements
devant F « ultime - message »

Pétain, abondamment pla-
cardé. Peu dé commentaires
devant ce lamentable constat

de faillite et d'effondrement'

La presse nouvelle se multi-

plie : le Parisien libéré, Franc-
Tireur, Combat, etc. ; tout cela

est nectar â notre soif de nou-
velles.

L'Humanité de cè matin of-

fre, aux yeux des plus myopes,
les mots vengeurs de « Mort
aux boches ! ». On croit rêver à
l'idée que ces messieurs en sont

réduits à accepter cette impres-

sion et cet affichage des senti-

ments qu’ils inspirent.

Le bridge de 3 heures n'a

pas lieui C., impressionné par

les barricadés de son quartier,

a préféré rester chez luL' II

semble qu’il s’en soit dressé un
peu partout dans Paris, et que
de violents combats s’y dérOu-

Ient Des fenêtres de Jr ou
aperçoit la fumée dé l'incendie

du Grand Palais ét édle, .plus

épaisse, des dépôts d’essence

de Salnt-Ouen. ;

Nous croisons B. qui vient
'

d’apprendre le passage dans
son immeuble de représentants

de ia
:
Résistance ou des :FFl

pour réquisition des sacs de sa-

ble de défense passive; et des

r" oies des locataires en vue
transport 'de ces sacs à

l'école J.-B.-Say, quartier plus

où moins général des FFI. Le
seizième veut avoir ses barri-

cades, ce en quoi, d'ailleurs^

l'habitant moyen-
renonce à décou-

vrir un avantage
substantiel ou im-
médiat -

•‘•À travers” les

crépitements vio-

lents dns- à un
orage de belle
grandeur; nous
parvenons tout
juste à. apprendre
d’Alger que Paris

est iïbéré et qu’on

a pavoisé et tué le

canon aujourd'hui

en cet. honneur, de
l’autre côté .de la

Méditerranée. .
On

se couche vrai-

ment sidéré, pour
n’avoir entendu
jusque-là qu’un
tout autre canon
pour faire écho à

celui d’Alger.

Je«fi24iûBt-
Le Parisien moyen
en est encore à di-

gérer ce qu’il a en-

tendu hier soir et il

pense générale-
mént qu’on s’est

moqué de lui Un
journal écrit en
gros titre : « Paris

libéré attend sa
délivrance ». Voilà

• de quoi m ett re
d’accord, par une subtüç en-

tente sur les mots, les drapeaux
d'Alger et . l'espoir -des Pari-

siens. La -presse continue à se

multiplier, en nombre et en vo-

lume de tirages, et la foule des

amateurs n’a plus à fairequeue
aujourd’hui Parmi les résur-

rections, celle., du Figaro est

d’autant plus appréciée qu'elle

est la seule jusqu’à présent £
satisfaire les goûts des bons es-

prits. .
•

A 16. heures, deux dames
très bien répandent sur les trot-

toirs La Fontaine que les Amé-
ricains sont à la porte -.d’Or-

léans. Grosse émotion..

Après-dîner au balcon, d’où
l’on sent ,monter sans cesse la

fièvre de la rue, dans l'afflux

des informations qui. s’entre-

croisent A 20 h 30, je constate

.

l'édification rapide, au carre-

four . Gros-Théophile-Gautier,

d'une barricade formée de sacs

de sable, grilles et corsets d’ar-

bres, wagonnets empruntés au
dépôt de la ville, tout cela de-

vant être couronné bientôt des

deux beaux platanes
1

voisins

?

ue deux gamins s’emploient

iévreusement à abattre à la

hache. Je remonte aussi vite à
la maison, pour éviter les ris-

ques d’embauche. Le même
travail s’ébauche bientôt -au
carrefour Perrichont-La Fon-

taine, mais on cafouille sui
l’emplacement, et la nuit ve-

nant, il -ae restera qu'un travail

bâclé et puéril* d’une efficacité

certainement limitée aux voi-

tures d’enfants. . >. . . -

.

" A 21 heures* nous
entendre annoncer àTqné fenê-

tre dit 26 bis que LecierC ést à
l’Hôtel dé Ville. V *._

Lès premiers drapeaux sot-,

tent dans la nuit noire. Les in-

terpellations s’entrecroisent et

les Marseillaise: .retentissent.

- Ou .entend bienencotede
proches canons, maison entend
surtout' fc bruit de la rué qui
chante et dansejusquli une
heure avancée. -

;
Vendredi 25 aéût — Lever

tôt, pour uistàiiàtmu des dra-

peaux.' Là rue a bientôt repris,

toute . son effervescence. Vers
VDheures, la rumeur signale im
passage dTAméricains avenue

. Mozart Nous y courons. Visite

aux barricades du quartier,

auxquelles à été déridénent re-

fusée toute occasion d'un* rôle

glorieux et- qui. n'auront vu
mourir sur elles,qué de beaux
platanes voisins et les pavages
<Talentour. Rencontré de
femmes âu crâne rasê etmar-
qué de croix gammée, prome-
nées Tune èn voiture, l’autre à
pied sous la protection des FFT.

Déjeuner , de libération : jam-
bon de Lorraine, confiture de
mirabelle, vin ;d*AIsâce, .fram-
boise. -

De 15 à IX -heures*. nous
oscillons ou stationnons à nou-

veau avenue Mozart; où conti-

nue' un défilé intermittent : ce
sont, cettefois, des éléments de
ht division Leclerc.

.

Oit. aperçoit! bientôt que
t’avenue Mozart s’est cômplè-

teménf vidée de foule à son
croisement de la rue George-
S&nd. L’illustre M„ FF! de
fraîche date, m’annonce qu’on

a tiré sur les colonnes en plu-

sieurs points dç la place d’Au-
teuil et de l’avenue Mozart

Le défilé est dévié par la rue

La Fontaine, dont les riverains

peuvent à leur tour, déverser

de leurs fenêtres des réserves

d’ovations sur une splendide

formation.
“ '

JDe nouveaux coups de . feu,

devant
.
lés Orphelins d’Au-

teuil ; remous de foule. Les
trottoirs et les fenêtres se vi-

dent un instant, et le défilé se

poursuit jusqu’à l’incident suir

vant a

; Samedi 26 août — Ciel dè
fête ce mâtin, encore. Les jour-

naux annoncent la visite de
de Gaüllè à l’Arc de Triomphe
à 15 heures et sa descente des
Champs-Elysées, vers l’Hôtel

de YiUe et Notre-Dame. Nous
partons à 13 h 15 avec Re-
vers l’Etoile. Nous nous instaL

Ions à. l’angle Presbourg-
Çhamps-Elysées. Les champs
de vue sont désagréablement li-

mités par des véhicules mili-

taires stationnés sur-l’avenue et
disparaissent sous des grappes
de foule, mais la.pente du trot-

toir nouslaisse un espoir sur les

secteurs dégagés.

* 11 faut attendre ÎS h 20 pour
soupçonner* à la montée trimé

clameur populaire, que le cor-

tège est engagé dans la des-

cente des .Champs-Elysées. Il

sé .passe et il
.
passe certaine-

ment quelque chose, qui.paraît

même s’arrêter un instant à no-

tre hauteur. .Là 'vagué desac-
clatn&tipns à redouble.d’inten-

sité et, maintenant, descend
lentement FâVemxe. De Gaulle

estpassé/ii étairàpied entouré

des représentants de. Ja~ Résis-

tance mais/dç tout cela, npus
n’avons rien vu.

Et nous regagnons Auteirili

un peu déçus sans doute, mais
heureux néanmoins d’avoir res-

piré profondément l’air de
cette grandiose manifestation

de ferveur,nationale.
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Sensuel
J'ai lu avec beaucoup cfintérêt

dans la Monda Aujourd'hui daté 12-
13 août las décorations da Michel
Tournier sur la «sensuafité» dans
sa littérature. J'avoue que sa nou-
velle Gâtes et Jeanne m’a énormé-
ment charmée cet hiver. .. .

Je suis enseignante à l'origine ;

pendant trois ans, j'ai dirigé dans un
pays d’Amérique centrale rensei-
gnement de la Bttérature compa-
rée : nous étud6ons des courants de
pensée, de structure dans les ro-
mans réalistes français du tfix-

neuvidme stècte, et les romans du
début du vingtième aède, en Anté-
rieure latine. Eh bien! tous les étu-
diants réagissaient par l'absence
d’e émotions physiques ». de c sen-
sualité ». Par contre, sur la texte da
Zola dans la Ventre de Paria,
lorsqu'il nous décrit la c légu-
miôre s, la « poissonnière », ces
amas de viande, de poissons, nous
avons passé des heures et des
heures...

Mais, ce n'est pas tant l'absence
da littérature sensuelle en Europe
qui manque, c'est surtout sonw
soflnament. son approche, qui sont
absents de l'esprit des enseignants.
Hs ne veulent paa prendre des ro-
ques < physiques » avec les élèves !

Enfin, nous savons bien que, dans
nos lycées, on aborde le minimum
de la sexualité, mais jamais ni le

ni l'érotisme ne sont traitée I

que I idée du corps reste encore une
««a... vague ! Per contre, la joie, le
bonheur du corps, sont encore
bannis de notre éthique.

P»*** fivre de Camus, Noces et
"Eté, on ferait bien de le ressortir
dans nos classas de français. C'est
un Kvre d’entière liberté, et d'aban-
don dans la beauté du inonde I

Michel Tournier est sans doute
l‘un de ces auteurs qui < osent » de
leur propre naturel nous f&ire appré-
cier, à travers les mots, les sub-
stances de la chair. Mais il faut
aussi penser à beaucoup d’autres
auteurs qui, pour l'instant, ont du
mal è percer. Notre Sttérature occi-
dentale ne comporte-efte pas en-
core des règles de valeur vieilles

comme la morale judéo-
chrétienne ?

Souvenons-nous des réactions
subies, il y a vingt-cinq ans, per
Françoise Sagan, pour une histoire
d'avortement ? Et ce petit Qvre de
HardeHet, Lourdes et lentes, plein
de lyrisme physique, de chair, de
plaisir, n'a-t-fl pas été rejeté et in-

terprété vulgairement 7 Pour que la

création littéraire soit encouragée, if

faut déjà que nos têtes de lecteurs
se Itoèrent...

ML D. BLANCO JIMENEZ
(Aude).

Paradis

Ce soir-là. Dieu rentra fort tard. Il

fouffia dans ses poches pour y trou-

ver la dé du ciel, mais elles étaient

bourrées de rhododendrons, de
montagnes, de tacs et de moutons
miniatures. Comme tur-mfime était

bourré de whiskBy, fl ne trouva rien.

D’un geste las, H vida le tout au-
dessus d'un pâté de terre qu'il

pensa pouvoir servir de poubelle
tant 3 était petit et désert au mSeu
des mers. Là-dessus, n'ayant tou-
jours pas trouvé sa dé. Il s'assit sur

un nuage, le creva et pleura de
rage. Et cela fit pousser tes petits

moutons, rhodos, lacs et hwnta-
grtes. Alors Dieu se prit à sourire

devant tant de beauté et d'harmo-
nie, Il décide d'appeler ce pâté de
terre l'ire-iand - pays de te colère
- et vint s'y installer en attendant

1e serrurier.

C'est depuis ce temps que les

Mandais sont catholiques, que les

touristes considèrent VIrlande
comme un paradis, et que Dieu,

lorsqu'il est triste ou furiaux, conti-

nua de venir y verser ses pleurs.

MARTINEDEVILLERS.

Armen Lubin
Ce monde
Ce monde est ima^taira

Plus qu'B n'est nécessaire

A cause de dunes grées
Qui portenttoute la trace

D’une démarche indécise

D’un homme ivre d'espace.

Face au vent et à ses meutes
Les vagues montant, épanouies»

L’éventail ouvert sur te crête

Puis fermé dans le refus.

Mais te larme est amère
Oans cemonde imaginaire.

Sa brûlure est te plate ouvert»

Ouverte comme raspéranca

Rus qu'il n'est nécessaire.

Des fraises

L'enchanteurmit sur te pré

Un feu doux bien empourpré
UéparpiBa tesbraises

Une averse an fit de fraisas.

Nu
Tout l'accent missur les sens
Et l'enjeu des jambes douces
Cettefemme è beau bassin
Etait pire que sanshousse

Une étoffé par le vent
Sur eOe à ce point plaquée
Qu'alla n'allait de Pavant

Que de nu comme laqué.

Armen Lubin, dont te nom arménien est Chahan Chahanour

Kerastedjtan, est né, près d'Istanbul, en 1903. U est mort à Sainrfc-

RaphaS en 1974, H avait fui (es persécutions, empruntant à tfix-

neuf ans un cargo de fortune. En France, a fréquent» te groupe

Sagesse, y rencontre André Salmon, Max Jacob, Jean Fottain : an
luttant contre la maladie, 3 construit une oeuvre abondante, dont on
trouvera trace dans un numéro spécial des Cahiers bleus. U a
notamment publié Je Passager clandestin. Sainte Patience, Trans-

fert nocturne, Hauts Terrasses (GaUtmarcD. Feux contre feux (Gras-

set), Logis provisoires (Ronger»), Parages d’exil (Le temps qu'B

fait). Sous une douceur de surface, cette poésie recèle une violence

brfflant». Cee éclats fiévreux «firent un péri sur raie vie de tous tes

instants.

CHRISTIAN DESCAMPS.

• Sanf mention contraire, tous ks poèmes pabtiêi dans cette rnfcriqrae

sont inédits.

Rectificatifs

Même en habits da tiréêtre,

tréteaux ne s'est jamais
orthographié ctrartoaux» comme
voulait abusivement te tasser croire

te titre donné à te chronique de
Bernard Dort publié dans le

Monda Aujourd'hui daté

dimanche 19 - tenefi 20 août.

D’autre part, nous avons SJustré

par eneux

,

dans ce même numéro,
l'article de Dan Sperber, intitulé

«Soffititude exagérée», avec une
photographie représentent son
père, Manès Sperber.

Aux quatre coins
de France

Vacances et loisirs Vins et alcools

Les lois du genre
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Présidant la Commission pour te

féminisation des noms de métiers et
de fonctions au ministère des droits

de la femme, et répondant aux
« quarante messieurs-dame » de
l'Académie. |J» Monde du 17 juil-

let), M™ Benoîte Groult dit que
l'appui des linguistes lui est acquis,

et en tout cas je lui donne te mien,
pour te fond comme pour Ja forme.

Afin d'apporter un peu plus d’eau
è son moulin, que l'on me permette
d’entrer dans le détail des « lois du
genre »,-comme l'Académie nous y
invite.

Je serai, une fois n’est pas cou-
tume, assez d'accord avec ces
messieurs-dame pour avancer que,
de plus en plus, comme an anglais

per exemple, nous allons dans bien

des cas vers un genre c non mar-
qué ». non par antiféminisme mais
par effacement déjà séculaire, à
l’oral, des anciennes oppositions
portant sur la finale des noms et

des adjectifs.

‘Si l'on excepte certaines régions,

qui observent encore l’ancienne
alternance de longueur entre un
ami, une amie, un délégué, une
déléguée, un élu, une élue, l’opposi-
tion de genre par e après voyelle

n'est plus, en français, qu'une mar-
que graphique.

Après consonne, en revanche,
l'opposition est bien vivante, mais
nuançons : dans marchand, avocat
épicier (consonne mutuelle finale)

c'est le masculin qui est «mar-
qué», non Je féminin. Contraire-

ment, en effet, è ce qu'on enseigna
encore, te e final de marchande,
avocate, éptdère n'est en rien diffé-

rent de celui des noms, verbes,
adverbes, etc. en e {ministre, juge,
pilote, martre, journaliste, tout
comme 3 chanta, il arme, encore,
lorsque... ) : 3 est amplement là

pour marquer la prononciation de la

consonne précédente (on dit qu'a
est « diacritique »). Un mot sur qua-
tre. en français, présenta cet e, et
toutes catégories mêlées.

Ainsi, 3 est faux de soutenir,

comme te fait PAcadémie, que c'est

forcément «le genre (fit couram-
ment masculin qui est le genre non
marqué». Des études récentes ont
montré que te nombre des substan-
tifs terminés par -e, masculins et
féminin, était sensiblement è éga-
lité. Pour las adjectifs, constatation
du même ordre : près de la moitié
d'entre eux — et ce qui est plus
important encore, de grandes séries
créatives, comme tes adjectifs an -

kjue. -iate, etc., — n'ont aucune
marque de genre, ni à forai ni à
l'écrit fil, elle est magnifique) (1).

Ajoutons, è titre de curiosité, qu'on
dit, certes, une femme chic, snob
(ou snobânette), mais l'on n'aurait

pas idée de soutenir que dans : (il

est) chouette, (il est) vache, etc., ce
80it forcément le masculin qui soit
non marqué...
Ce qut nous amène aux noms de

métiers et de fonctions, qui, de
toute évidence, devraient te mieux
possfeto (il y aura toujours an reli-

quat) entrer dans ces fameuses lois

du genre.

Je considère comme acquis que
les mots terminés par e caduc ne
sont, en soi, pas plus masculins que
féminins (Os pencheraient même,
corrvenone-en, selon les préjugés
qui considèrent toujours fa comme
«féminin», légèrement de notre
côté I) : (une ou la) ministre, juge.
pBote, comme (une ou la) concierge,
secrétaire, manieurs, etc. Ici, c'est

bien sûr la syntaxe (articles, pro-
noms, accords) qui nous revête s'H

s'agit d'un homme ou d’une femme,
et je trouve particulièrement
ampoulée et malvenue l'obstination

de certains à ne pas faire tes
accords écrits, et plus encore,
oraux. U faudrait dire, sans pro-

blème : «W» la meastiB (comme :

la secrétaire, d’Etat ou pas) s'est
déclarée désireuse... »

Pour le reste, finales muettes au
masculin (lieutenente), voyelles
nasales (patronne, écrivaine, ktfor-

matitienna). suffixe en -ter, /ère

(costumière, policière, huissière,

comme romancière), et enfin finales

vocafiques nues (députée, appren-
tie. élue), tes séries sont bien
vivantes et tes féminins s’introdui-

ront vite.

Un seul problème, mais de taille,

les finales en -eur ; on pourrait
c'est vrai, être tenté d'aligner (te)

docteurs, prefessetse. ingénieurs,

ambassadeurs, sur (la) meilleure,

inférieure, supérieure (d'un cou-
vent), et aussi sur (la) maréchale,
générale, caporale. etc. C’est la

solution canadienne, et elle n’est
pas mauvaise. Mais, outre qu’elle

serait sans doute assez mal reçue
(l'opposition créative actuelle étant

' non pas ~eur/-eure, mais -eur/euse
et -teur/tricej, elle nous entraîne
loin, tant à l'oral qu'à l'écrit : Littré,

par example, recense plus de
2500 noms en -eur, dont pré» de
mille en -teur (40 %). Des milliers

d'autres, possibles ou probables,
peuvent être tirés des verbes en -er.

Il s'agit donc de 1a série sans doute
la plus prometteuse à l’avenir.

Allons-nous augmenter ainsi, mas-
sivement. nos marques écrites de
genre, réservées jusqu’ici surtout
aux voyelles ? A vrai dire, r est une
consonne à part, et peut-être
faudrait-il faire une exception pour
elle. Tout d'abord, parmi les
consonnes finales prononcées,
écrites sans e graphique, r couvre
pks de 50 % des cas (mer, peur,
chair). Ensuite, eur se trouve egale-
ment dans deux séries de substan-
tifs féminins, tirés du latin (erreur,

;

liqueur) ou d'adjectifs {largeur,
pâleur).

Alors poraquoi ne pas jouer le

jeu, et opter pour (la) docteur, (la)

professeur, etc. ? Avec la masse de
noms et atÇectife en e final, et aussi

te tendance juvénile aux troncations
(la prof, l’insot, die a...), on ira vite,

contrairement à ce que soutenait R.
Le Bktote, vers un c Madame te»
généralisé.

Car te vrai problème, à mon avis,

est (à : il s'agit bien davantage,
étant données les tendances
actuelles du français, d'une ques-
tion de syntaxe que d'une question
de finales. Ici le genre est te plus
souvent, disons, non pas « masculi-
nisé » mais « neutralisé ». Là R est
bien vivant, elle est bien vivante, et
n'est-ce pas l’essentiel ?

NINA CATACH
directeur de recherche

ou CNRS

(2) Voir tes travaux d*H. Séguin, en
particulier, pour l'adjectif, - Le genre
des adjectifs ea français ». Longuefran-
çaise n> 20, 1973, 6p. 52-74. L'auteur
nous apprend que 33 % seulement des
adjectifs varient à ferai, 17 % sont da
type ami. amie, 43 % du type magnffl-
que. et seulement 7 % dit type cruel,
cruelle

Parpalaix

Ayant suivi avec intérêt las déve-
loppements de f« affaire Paipa-
laix » et son heureux dénouement,
je ne peux manquer de m'étonner
des difficultés auxquelles cette
jeune femme s'est heurtée tout su
long de sa requête, et m’inquiéter
de celles qu'elle devra encore af-

fronter au cours des mois à venir.

Il y o. dans le discoras de ceux
qui s'opposent à ce qu'on a appelé
l'insémination post mortem, trop
d’incohérences pour qu'on laisse

passer l'occasion de les relever.

Que penser en effet d'une société

où l'on accepte que des femmes, du
fait de la stérilité de leur mari,

soient insémsiées avec te sperme
d*un autre homme, alors que Ton
dénie à d'autres femmes le droit

d'avoir un enfant de teur mari dé-
funt ?

Il me semble que certains as-
pects de la conception d’un enfant

grâce è l'insémination ertificieite par
le sperme d'un donneur (IAD) n'ont
pas été bien mis en évidence, sans
doute parce qu’B rè&te à ce sujet 3

fait bien 1e dire, une certaine confu-

sion. Cette confusion est la consé-
quence directe d'une méconnais-
sance déplorable des bases
biologiques de ces techniques. Dans
l'esprit du public, mats aussi, je te

crains, dans celui de nombreux jour-

nalistes. hommes poétiques, ju-

ristes, les différentes techniques
utilisées pour permettre à un couple
victime de stérilité de concevoir un
entrait sorte en réalité mal connues
et confondues les unes avec tes au-
tres. Les articles parus dans le

Monde du vendredi 3 août sont, à
ce titre, assez révélateurs. Au sujet

de l’IAD, les articles parient souvent
du « père » de l'enfant, sans préci-

ser s’il s’agit du père biologique,

c'est-à-dire du dormeur de sperme,
ou du père social, c'est-à-dire du
mari de te femme inséminée. Ces
ambiguïtés montrent que l'on n'a

pas clairement nus en évidence cet

aspect fondamental de HAD :

contrairement à la fécondation tri vi-

tro. qui permet de pallier réellement

la stérifité de la femme et de mettre
au monde un enfant qui est. du
point dé vue génétique, l’enfant du
couple. J'lAD ne pallie pas la stérilité

de l’homme, et l'enfant qui naît

n’est pas génétiquement l’enfant du
mari, mais celui du donneur de
sperme. Il s'agit donc, an fait, d’un
enfant qu'on pourrait, en termes ju-

ridiques, qualifier d'illégitime.

Que tes règles morales de notre

société semblent s'en accommoder,
on ne peut que s'en réjouir ; mais 9

est probable, malheureusement,
que cette apparente tolérance soit

due à une mauvaise compréhension
de la biologie de la reproduction.

Quoi qu'il en soit, si te société a
su accepter l'insémination artificielle

avec donneur, malgré les problèmes
juridiques et moraux qu'une telle

pratique peut poser, pourquoi ne
pourrait-elle pas. de te même façon,

accepter l’insémination post mor-
tem ?

Les opposants à l'insémination

post mortem (et, de façon plus gé-
nérale, à l’insémination des femmes
seules) avancent des arguments ju-

ridiques et moraux. Les arguments
juridiques sont, bien sûr, à prendre
en considération, surtout quand on
connaît l'importance malac&ve que
les Français accordent aux pro-
blèmes d’héritage. On ne peut
qu'espérer que les générations fu-

tures seront, dans leurs relations fa-

miliales, plus attentives aux tiens af-

fectifs qu’aux liens pécuniaires.

Pour ce qui est des arguments
moraux, ils paraissent beaucoup
moins sérieux. On a pu (ire que rin-

sémination des femmes seules de-
vrait être interdite pour ne pas mul-
tiplier les cellules familiales
monoparentales. « déjà trop nom-
breuses ». Il s'agit là d’une opinon
que partagent sans doute, beaucoup
de gens fidèles è une image trarfi-

tionmHe de la famille, mata son
bien-fondé reste à démontrer.
Ayant, au cours de mes études uro-

versiteïres, été amenée à connaîtra
de nombreux enfants par te biais du

Les pianos de la rentrée
au prix de l’été

+ livraison
gratuite

te-de-franœ et

I
1" accord gratuit

Cffe&pwMmafe*
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« baby-sitting », j’ai pu voir des en-
fants élevés par leur mère seule té-

moigner d’un équilibre, d’une viva-

cité d'esprit, d’une joie de vivre

enfin, qui montraient bien qu'ils ne
souffraient d'aucun trouble grave fié

à la structure de leur famille. J'aî

par ailleurs connu des enfants
agressifs, instables, voire souffrant

d'un certain retard affectif et men-
tal, alors qu’ils grandissaient entre
im père et une mère. Et que tSre en-
fin de ces couples désunis qui déci-

dent d'avoir un enfant dans l'espoir

que leurs problèmes s'en trouveront
résolus ?

On ne peut a priori prétendre
quD soit mauvais pour un enfant de
gnuHfir sans père. Si ia mère est
elle-même heureuse et équilibrée,

pourquoi ses enfants ne le seraient-

3s pas ? Enfin, et surtout, puisqu'il

n'y a aucune loi interdisant à raie

femme seule, célibataire ou veuve,
d'avoir un enfant, pourquoi y en
aurait-0 une pour l'empêcher d'en
avoir un par te biais de l'insémina-

tion artificielle 7 Puisqu’il est des
domaines que l'on estime relever de
la vie privée, de choix personnels,

pourquoi cela changerait-il parce

que de nouvelles façons de procréer

sont apparues ?

Enfin, le fait que te père de l'en-

fant soit mort au moment de la

conception pose-t-il vraiment un
problème moral 7 Qui peut dire s'il

sera plus difficile pour un enfant de
se savoir né d'un père mort que
d'un père inconnu ? Est-il immoral
de désirer un enfant d’un homme
avec lequel on a vécu, qu’on aimait,

et que la mort nous a arraché ? Est-

il plus moral de mettre au monde un
enfant qui sera, génétiquement,

l’enfant d’un inconnu 7

Les enfants qui naissent au-
jourd’hui vivent déjà dans un monde
où te réalité dépasse la fiction ; 9

est plus que probable que, dans ün
proche avenir, le fait d'avoir été

conçu d'une manière non naturelle

n'étonne ni ne choque plus per-

sonne. La société a trop longtemps
érigé en dogmes et en fois une cer-

taine vue des rapports humains et

famïBaux. Que ces gens qui nous
gouvernent, hommes politiques, ju-

ristes. médecins, cessent donc de
ee prendre pour les gardiens d'une
morale sociale que les progrès de la

science et l'évolution des mentalités

achèveront de rendre désuète d’ici

peu. et qu’ils laissent aux intéressés

le soin de juger eux-mêmes des
conséquences de leurs actes. Ceux
qui agitent le spectre de l'eugé-

nisme pour effrayer les esprits et
justifier tes interdits qu'ils souhai-

tent voir dresser oublient qu'une
des caractéristiques de l'eugénisme
est justement d'interdire à certaines

personnes de procréer, au nom
d'une « certaine idée » de l’espèce

humaine. En désirant interdire aux
femmes seules de procréer, ils pra-

tiquent à teur tour une sorte d'eugé-
nisme social, au nom d'une « cer-

taine idée » qu’ils se font des
structures familiales et sociales.

Dans un cas comme dans l’autre,

c'est la liberté des individus qui en
pâtirait. Que le vingt et unième siè-

cle soit donc enfin celui du respect

de 1a liberté individuelle I La seule

vraie morale n'est-elle pas de lais-

ser chacun fibre de sa conduite,

dans la mesure où personne n'en
SOUffm?

SOPHIE DUBÉ.
agrégée de sciences naturelles

( Fontaine-la-Guyon,
Courvilie-sur-Eure)

.

Un été

roman

LES participants à
notre concours
« Un été roman *

doivent nous adresser leurs

réponses au plus tard le.

vendredi 31 août 1984.

Es devront inscrire ces

réponses sur les bulletins

prévus à cet effet et publiés

en même temps que nos six

propositions d itinéraires

dans le MondeAujourd’hui.
entre les 1 S- 16 juillet et les

19-20 août.

Coacoors (e Monde-Zodiaque

Weber diffusion.

Boite postale n* 512

75626 Paris Cedex 13
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VOUS rentrez bronzé,
pacifique, heu-reux, et

le bombardement
commence. C'est comme si la

boîte à lettres était piégée, plus

dangereuse qu’une consigne
automatique. Le facteur vous a
des allures de suspect du
Groupe M-5.

Comment ne pas lui en vou-

loir ? Premier pli, une facture

oubliée. Deuxieme, un chèque
en bois qu’un débiteur vous
avait fait miroiter et que la

banque - pas folle — vous ren-

voie comme un boomerang. Et
puis s’enfle le flot. Les Télé-

com et leurs avis tricolores. Les
factures EDF-GDF, en long.

Un mot - gentil - du plombier

qui se rappelle à votre bon sou-

venir. Un autre de l’assureur,

plus sec mais pas moins oné-

reux. La feuille d’imposition

sur le revenu fait, comme cha-

que .année, son petit effet.

L’effet d’une bombe. On
repart?

Le moral est à zéro, le ché-

quier déprimé, le CCP trauma-
tisé, et voilà que ces messieurs

de Canal Plus vous invitent -
par « lettres personnalisées » à
plusieurs exemplaires - à faire

partie du club des téléspecta-

teurs du nouvel âge et des
« abonnés-fondateurs ». Des
films en veux-tu en voilà,

« jour et nuit » et cela « dès
novembre ». Pour 4 malheu-
reux francs par jour. Des nuits

blanches pour 4 francs, c’est

donné. Cela mérite examen.

C ERTAINS esprits peu
nuancés veulent ne
voir dans l’architec-

ture qu’un genre mineur, caté-

gorie marginale d’une disci-

Ê
line plus vaste et ambitieuse :

1 pâtisserie. A creuser un peu
le sujet, on retire plutôt le sen-

timent que les bâtisseurs ont
toujours ignoré quels délecta-

bles enseignements ils auraient

pu tirer d’une familiarité plus

grande avec les arts de la table.

Pourtant, il fut une très

brève période oû rarchitecture

et la pâtisserie furent soeurs.

C’est au tout début du siècle

passé, lorsqu’un certain Marie-
Antoine Carême, dit Antonio
Carême, réinventa la cuisine

et, entre plusieurs autres
traités, publia en 1815 l'éton-

nant Pâtissier pittoresque,
« ouvrage contenant cent vingt-

cinq sujets, dont cent dix re-

présentent une variété de pavil-

lons, rotondes, temples, ruines,

tours, belvédères, forts, cas-

cades, fontaines, maisons de
plaisance, chaumières, mour
lins et ermitages, et précédé
d’un traité des cinq ordres
d’architecture selon Vignole,

auquel on a joint des détails

des ordres cariatide, poestum,
égyptien, chinois et gothique,

tirés du Parallèle des monu-
ments antiques et modernes »

.

Ce curieux recueil de motifs

architecturaux « qui doivent
désormaisfaire l’ornement des

tables opulentes de Paris»
connut un très vif succès. Sans
doute vit-on éclore sur les ta-

bles de la première moitié du
siècle les reproductions comes-
tibles des ruines de Kan-
Kang-Kien en Chine, de la

grande cascade de Poestum, de
la chaumière des colombes ou
de l’ermitage gaulois, réalisées

en pâte d’amande, pastillage,

« mastic », sucre filé dont
l'éclat produisait beaucoup
d’effet, « l'un des plus remar-
quables de la pâtisserie mo-

IL*

Moral à zéro
On lit : « Des infos mais pas

trop. L’information n’est plus
une obligation, c’est un service.

Canal Plus vous donne d’une
maière précise et synthétique

les informations indispensa-

bles pour votre vie quoti-
dienne. Des flashes rapides
entre les émissions... et le spec-

tacle reprend. » Donc, Canal
Plus, pour l’information, ce

sera plutôt Canal Menus. Dis-

traction, distraction, c’est le fin

mot de notre temps. Que la

fête commence, abonnés-
fondateurs! Armez vos déco-
deurs ! Des bruits et des
fureurs du monde, vous ne
retiendrez que ce qui sera

« indispensable pour votre vie

quotidienne ». Trois fois rien.

• Triste bilan pour un retour

de papier. Au moins les kios-

ques sont-ils emplis de gazettes

cadre de Fos-sur-Mer, rencon-

tré par le Point, s’insurge:
«Scandaleux. En deux ans.

mes impôts ont augmenté de
30 % alors que mes revenus

n’ont progressé que de 20%. »

H y a pis : « Afoi, dit un céliba-

taire, cadre en région pari-

sienne, c’est tout simple : plus
de 100 % en un an,
18000 franespayés l’an der-

nier, 39000 franescette armée.

Mon dernier tiers va s’élever à
27000 francs. A régler avant

le 15 septembre. »

reuses de bonnes nouvelles,

infos » stimulantes, aptes à
nous réconcilier avec le retour

au réel et le pays réel. Pas
même. Buvons la rentrée
jusqu’à la lie.

Le Point est dans le ton :

« Impôts : et pourtant ils aug-
mentent !» On l’avait compris
sans eux. Mais cela fait chaud
au portefeuille de savoir que le

matraquage n’épargne pas les

autres. Que, «fans mille foyers
miw doute, voisins, amis, on
aura ressenti la même indigna-

tion impuissante. Solidarité
dans les gémissements : le mal
en paraît plus supportable. Un

Le plus stupéfiant, ce sont

les affirmations d’un inspec-

teur des impôts, par ailleurs

militant socialiste, qui dit au
Point : « Tous les ans, c’est la

même chose. Le défilé des
lamentations, le concert des
pleureuses. Chacun de mes
amisfeint de découvrir en août
le montant de ses impôts, alors

qu’il est possible, dès février;

en remplissant la déclaration

de revenus, de savoir ce que
Von devra. Et, dans cepays où
personne n'ose avancer le mon-
tant de ses revenus, il est de
bon ton de se lamenter sur le

montant de ses impôts et leur

La France, au fait, c’est un
enfer. Paris-Match, qui suit

pas à pas les évolutions de Sté-

phanie et Anthony - rien de
bien neuf cette semaine, sauf

un accident d’auto, — a décidé

d‘« ouvrir le Livre noir de
l’insécurité ». Pour apaiser nos

craintes? Pour nous aider à
retrouver le pavé des villes?

Pour nous rendre moins tristes,

moins crispés? Assurément
pas; fl y a de la cruauté men-
tale à nous servir cette « autop-

sie tragique d’une semaine
ordinaire » et à l’ouvrir par ce
« chapeau. », qu’on citera inté-

gralement parce qu’il contient

toutes les subtilités et les

nuances de l’idéologie sécuri-

taire : « Peur sur la France.

C’était une semaine banale,

secouée par une terreur ordi-

naire. Pour dresser cet inven-

taire, nous avons simplement
repris, au hasard, la litanie

quotidienne des faits divers

,

humbles ou spectaculaires.

navrants ou tragiques. Il a
suffi de réunir les élémentssuffi de réunir les éléments

disparates de cette mosaïque
pour composer le visage

haussefaramineuse! Une atti-

tude d'autant plus étonnante

hideux du dragon multiforme
qui empêche les Français de

tude d'autant plus étonnante

que. cette année, il n'y a rien de
bien nouveau » Apprendre que
l’impôt va baisser et constater

qu’il augmente, ce n'est pas
nouveau ? Et puis la France ne
serait plus la France si on ne
pestait plus contre la fiscalité.

qui empêche les Français de
.dormir et de vivre. Voici, non
pas avec des chiffres, mais
avec des plaies, des larmes et

des désespoirs de tous les

jours, la somme des petites et

des grandes horreurs qui ren-

dent l’air irrespirable. Il ne
s’agit pas de créer et d'entrete-

nir la peur, mais de regarder
en face un mal landnant_et
omniprésent qui exige une
riposte efficace et qui
s'appelle : l’insécurité des
Français. » Au terme de cette

lecture, on reste stupéfait de
figurer parmi lés quelques
Français - dix, douze ? — qui
ont survécu à cette *semaine
ordinaire »-

. D y a plus insidieux. Dans
Elle, on propose aux lectrices

un test sur Unir sexualité. La
question 20 invite & citer V un
objet qui ne vous quitte
jamais:À- votre portefeuille.

B - votre brosse a dents. ,C -

votre tube de rouge â lèvres.:D
- votre 6,35. E -Sa photo.

F

-

Une bombe anti-agression. *

C’est tout n n’est évidemment
pas question du gilet pare-
balles puisque, anjoura’hui,

*

chacun Je sait, personne ne sort

sans lui. Peur? Moi ! Jamais !

Voilà une certaine idée de la

France. Et en voici une autre.

De Colnche, que Guy Sftbon a
rencontré

.

pour, le Nouvel
Observateur. Il passe ses
vacances très loin. Pourquoi ?.

«Je me dis qu’ily aura moinsv

de Français, là-bas, moins de
beaufs, » Mais encore ? è Le
Français qui passe à l’action

comme ceux qui, à Belle-Ile,

cet été, se sont, mis à tabasser

des jeunes vacanciers arabesï

des mecs aussi cons, c’est dur
d’en trouver ailleurs. Moi. je
viens de faire un grand film
fronças. Il n’y avait pas un

K:
position

Les truelles de Carême
dente », en permettant d’imiter

nappes d’eau et cascades,
tandis que les rochers du pavil-

lon mauresque devaient être de
« biscuit au safran, et les par-

ties de mousse qui le décorent

d’un beau vert printanier ».

On serait tenté aujourd’hui

de trouver à cela une dimen-

sion de farce; ce serait se trom-

per, et Carême expose dans
l’avertissement à la troisième

édition du livre qu’« il faut de
toute nécessité que les jeunes
praticiens apprennent les dé-

tails et lesproportions des cinq

ordres d’architecture selon Vi-

gnole».

Dans un autre ouvrage en
deux volumes in-octo, le Pâtis-

sier royal parisien, il explique

comment faire des rochers en
«gimblettes de pâte à choux
pralinées que vous saupoudres
de sucrefin passé au tamis de
soie) » et réussir la grotte or-

née de mousse, à l’effet « des
plus pittoresques ». composée
de « croque-en-bouche à la

reine » ; il revient sur les mé-
rites du sucre filé qui permet
de réaliser « des cascades, des
rivières, des palmiers, des
gerbes, du chaume pour la toi-

ture des chaumières, des ailes

de moulins, des voiles de pe-

tites gondoles, des temples, des

ruines, des ballons, des globes

célestes et terrestres... »

sie et des congrès qui devaient,

en 1814 et 1815, décider du
sort de l’Europe, officiant à
Carlton House puis & Brighton

3
uel fl eut « bientôt voyagé
'unpôleà Vautre ».

pour le prince de Galles, régent
d’Angleterre, puis à Saint-

Mais Carême n’est pas seu-

lement ce Palladio de la cui-

sine, magistral inventeur de
rarchitecture de biscuit Auto-
didacte de génie, apprenti puis

maître d’hôtel de Talleyrand
au « service de bouche » du mi-

nistère des affaires étrangères,

ce « sanctuaire de la cuisine

moderne », ordonnateur à ce ti-

tre des «grands extraordi-

naires» de l’Empire, mettant
plus tard son art, « fer de lance

de la diplomatie française », au
service d’Alexandre 1* de Rus-

d’Angleterre, puis à Saint-

Pétersbourg pour le tsar, enfin

chef de cuisine de James de

Rothschild, c’est le rénovateur

de la cuisine française.

Cette cuisine épurée, cette

« renaissance de l’art » appe-

lait aussi une réforme de l’es-

thétique de la table. Contre les

entassements, les anciennes

profusions croulantes de vic-

tuailles, fl fallait instaurer bon
goût, élégance, ordre et clarté ;

là aussi être néoclassique.

Sa formation d’architecte, fl

l’acquit par une fréquentation

assidue de la bibliothèque
royale et de son cabinet des es-

tampes et gravures grâce ao-

Des récits de voyages, des

traités d’architecture, des re-

cueils de modèles de jardins

pittoresques à la mode anglo-

chinoise, il tira son répertoire

composite, tantôt néo-
classique, tantôt orientaliste,

souvent romantique et gotbici-

sant. Ses compositions for-

maient un abrégé de l’architec-

ture universelle, susceptibles

de se prêter aux célébrations

les plus diverses et d'honorer

tontes espèces de convives :

* Pour un mariage, le temple
de l’hymen ; pour des philoso-

phes, des pavillons et
.
des

chaumières ; pour des roman-
ciers. des ruines, des cascades,

des fontaines, des tours, des
forts, des rochers et des tor-

rents; voilà, disait-il, de quoi

contenter tout lemonde.»

Tout le monde, sauf Carême
peut-être. Car si certain pain
bénit qu’il réalisa pour l'église

de Neuilly lui parut, avoir

« quelque chose de grand et de
religieux »tü regrettait les

contraintes, « les lois bi-

zarres » que son état de pâtis-

sier lui imposait, lui interdisant

de reproduire nombre de mo-
numents qui lui eussent bien

plu, parce que «trop compli-
qués dans leurs détails et de-
mandant trop de temps

, pour
l'exécution». Quel drame aussi

de ne construire que des édi-

fices périssables, «jaloux de
vouloir exécuter quelques
grosses pièces qui fussent sus-

ceptibles de se conserver un
bon nombre d'années sans la

moindre altération».

Français dans l’équipe du
film. Regardez les sportifs,
c’est la même chose.^LeFran-
çais est un étranger cptidaime
pas lés étrangers: En bien, ce
gave de con-fà. on n’en trouve
pas beaucoup édlleurx »./;

Tout eda n’est pas encoura-
geant.: Re&êiJL :reporter -nos
espoirs sur^obs enranls. Las !

Leurs épaules sont déjà ensur-
charge. Gn a hontedele dire:
les cartables des écqbeis sont
trop lourds! On tes dkaiL lestés

du poids de nossotëses» de nos

Certes, pour remplacer te

pastillage traditionnel qui,
« dans les temps humides se

tefaix de la communale piment
sous là charge dès instruments
du savoir, il manquait 'une
étude scientifique. Cest fkit
Que choisir ?. «mensuel de
FUmt» fédérale; des consom-
mateuis, a peséènjum dentier
les cartables de trente-trois

enfants « dans.1dés -écoles
situées à travers toute là
France ». Recdrd' absolu :

Marc, treize ans; élève de 6%
pesant 40 kg, encartait LS sur
le dos, soit 37,3 % de son poids.

LéS '
autres, en moyenne,"trans-

portaient entre 12 et 15 % de
leur poids. Chaque adulte peut
aisément calculer ce que cela

représenterait pourhû-même.
Ôuê choisir ?: s’indigne r

de temps faudra-
t-il encore pour que les pou-
voirs publics sependuntSur la
question ? » fl faudra attendre
que le&cnfants aient te droit de
vole.

BRUNO FRAPPAT.

ramollissait, changeait de cou-
leur et finissait par tomba- en
lambeaux », fl mit au point un
«mastic» de son invention qui

lui permit de conserver «in-
tacts, aussi brillants que le

premierjour» deux grands tro-

phées dorant vingt-quatre an-

nées, mais rien ne vaut la

pierre. Aussi Carêmese risqua-

t-il à des projets d'architecture

en vraie grandeur, «pour les

embellissements de Paris et de
Saint-Pétersbourg», qu’il fit

éditer de 1821 à 1826 en trois

fascicules gravés par
Normand-fils.

Achèvement de l’arc de
triomphe de l’Etoile, grand
temple de la gloire et colonne
consacrée aux fastes de la na-
tion française pour la place du
Carrousel, grand phare de
Louis XVffl à Calais, proposi-

beau palais de la Bourse» :

Ces'projets ne manquaient pas
d'emphase. «Je sais que les

détails paraîtront un peu ha-
sardés aux architectes »,

'

avouait-fl. «Mes projets pareâ-
' iront sans doute d’une dimen-
sion colossale, mais, frappé
d’admiration pour les grands
monuments de l’Egypte, de la
Grèce et de l’Italie, je n'aipu
résister». « Toutefois ,

admettait-il, si l’élévation de
ces monuments semblait trop

colossale, on pourrait les ré-

duire d’un, quart. ». En. archi-

tecture comme en cuisine, tout

cit affaire de proportions. Sa-
lez à volonté!

FRANÇOIS CHASÜN.
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